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Le Festival d’Aix-en-Provence fête sa 67ème édition... Cela rend bien compte de l’extraordinaire 
pérennité de cette institution au service de l’art lyrique.

Lui-même artisan de l’engouement que suscite l’opéra auprès du public, le Festival ouvre chaque 
année plus largement ses portes.
  
Du 2 au 21 juillet 2015, les spectateurs venus de toute part peuvent ainsi découvrir l’opéra, grâce à un 
programme riche et éclectique qui revisite aussi bien les œuvres classiques qu’il ouvre à de nouvelles 
créations.
 
Cette année marque une fois encore l’amour indéfectible de la ville pour Mozart mais aussi pour 
Haendel, Tchaïkovski, Stravinski, Britten ou pour leurs héritiers, à l’instar de Jonathan Dove et Ana 
Sokolović.

Aix en Juin, créé en 2013, est naturellement reconduit, fort des 22 000 visiteurs qu’a réunis l’édition 
précédente. La place y est faite aux jeunes interprètes, en particulier aux quelque 250 artistes de 
l’Académie. Je suis enchantée qu’une telle initiative se pérennise dans le paysage du Festival et de la 
région !

Le Festival d’Aix-en-Provence, reconnu «  Ambassadeur culturel européen  » et même  «  Meilleur 
festival  » aux International Opera Awards en 2014, réaffirme l’amour de nos concitoyens pour le 
spectacle vivant et contribue avec éclat au rayonnement de la culture et de la création artistique.

Au-delà de son bel esprit festif, je veux saluer le regard que porte le Festival sur le monde et son 
invitation au dialogue entre les cultures. C’est ce à quoi nous porte le dynamisme de l’Orchestre des 
Jeunes de la Méditerranée, par exemple. Le génocide arménien sera par ailleurs commémoré au cours 
d’un concert et un hommage sera rendu au Festival de Baalbeck.

Je tiens à remercier Bernard Foccroulle, directeur général du Festival, le Conseil d’administration et 
les équipes du Festival, ainsi que tous ceux, mécènes ou collectivités publiques, qui rendent possible 
cet événement.
 
Je souhaite un excellent festival à toutes et à tous. Ce large public et cette si belle cohésion font honneur 
à la ville d’Aix-en-Provence et à toute sa région.

Fleur Pellerin
Ministre de la Culture et de la Communication

Valeurs sûres et jeunes talents

Peu d’Aixois le savent : pour accueillir un festival d’art lyrique qu’une riche mécène souhaitait créer, 
leur ville a été choisie... par défaut. La comtesse Pastré, de Marseille, voulait, au lendemain de la 
guerre, lancer une manifestation culturelle estivale de prestige. Elle chercha, dans sa ville, le lieu idéal. 
Elle ne le trouva pas. Alors elle se tourna vers Aix. Et ce fut l’illumination ! 

Cette petite ville de 40 000 habitants possédait un magnifique patrimoine architectural : les cours et 
jardins des hôtels particuliers accueilleraient récitals et concerts de musique de chambre, pendant que 
la cour de l’ancien archevêché deviendrait la scène principale de ce nouveau festival.

C’était en 1948. Beaucoup de choses ont changé depuis. Mais l’identité du Festival d’Aix est demeurée : 
cette manifestation est restée élégante et de qualité. Une autre caractéristique a été conservée, à travers 
les cinq directeurs qui se sont succédé : l’art de l’alchimie entre valeurs sûres et jeunes talents. C’est à 
Aix qu’ont éclos Tereza Berganza, Teresa Stich Randall ou Gabriel Bacquier, pour ne citer qu’eux. 

Ainsi, cette année, outre la statue du Commandeur qu’est Mozart, la programmation mêlera Haendel, 
Tchaïkovski, Stravinski, Britten, mais aussi Jonathan Dove et Ana Sokolović, deux auteurs qui n’étaient 
pas nés au moment de la création du Festival !

On pourra se replonger dans les premiers temps du Festival en visitant la très belle exposition 
consacrée à André Derain, qui en fut l’un des premiers décorateurs. Cette exposition, qui dure tout 
l’été, se tient au musée des Tapisseries, au premier étage du Palais de l’ancien Archevêché.

L’art lyrique est avant tout affaire d’émotions. En cela, il est universel et traverse les décennies. 
Depuis 2007, Bernard Foccroulle assure la direction du Festival avec beaucoup de talent, notamment 
en direction des plus jeunes, dans une volonté de transmission remarquable. Le cas aixois des 
enseignements artistiques et culturels, qui, jusqu’à Paris, fait référence, est là pour en témoigner.

Je vous souhaite un excellent festival et un bel été.

Maryse Joissains Masini
Maire d’Aix-en-Provence
Président de la Communauté du Pays d’Aix
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Notre objectif : la recherche d’excellence pour tous nos publics, aussi bien pour les 65 000 spectateurs 
du Festival d’Aix-en-Provenc en juillet que pour les 22  000 spectateurs d’Aix en Juin accueillis 
gratuitement.  

Notre objectif : le développement  de l’éducation grâce à la musique, grâce à l’opéra. Nous réalisons cet 
objectif avec l’Académie du Festival qui, pendant deux mois en juin et juillet, avec ses master classes, 
reçoit 235 élèves encadrés par 45 professeurs. Nous le réalisons également avec les 95 musiciens de 
l’Orchestre de Jeunes de la Méditerranée que nous venons d’intégrer au Festival. 

Notre objectif  : le rayonnement international du Festival avec les coproductions systématiques 
d’opéras avec les plus grandes maisons d’opéra dans le monde. Nous le poursuivons aussi avec les 
représentations à l’étranger, 98 en 2014, qui font rayonner dans le monde entier le Festival d’Aix-en-
Provence. 

Notre objectif : le rayonnement culturel, grâce aux partenariats noués avec plusieurs médias – au 
premier rang desquels se trouvent Arte et Radio France –, la plupart de nos spectacles sont retransmis 
en direct ou en différé, tout au long du mois de juillet. Et pour la huitième année consécutive, le 
Festival organise des projections gratuites en plein air. Le 12 juillet, Le Songe d’une nuit d’été de Britten 
sera ainsi projeté à la belle étoile dans plus de vingt communes de la région et dans une vingtaine de 
villes à l’étranger.

Notre objectif  : le respect d’un strict équilibre financier. L’exercice 2014 s’est ainsi terminé en 
équilibre, comme les années précédentes. Le budget 2015 est en équilibre après que nous ayons obtenu 
un soutien renforcé de nos mécènes, anciens et nouveaux, que je remercie tout particulièrement et 
j’ai plaisir à saluer l’arrivée d’Altarea Cogedim, en tant que partenaire officiel du Festival. Je tiens 
également à exprimer ma reconnaissance aux collectivités publiques qui nous soutiennent : État, Ville 
d’Aix, Communauté du Pays d’Aix, département  des Bouches du Rhône et région PACA.

Tout cela a été réalisé par Bernard Foccroulle, notre directeur général, qui anime avec autorité, 
enthousiasme et sensibilité les équipes du Festival. 

Tout cela n’a qu’un but, vous satisfaire. 

Merci de votre présence et vive l’opéra. 

Bruno Roger
Président du Festival d’Aix-en-Provence

La recherche d’excellence Que dirait Mozart ?

Que dirait Mozart s’il débarquait dans notre monde en 2015 ? Choqué par les violences qui secouent 
la planète,  trouverait-il son Quatuor des Dissonances à la mesure de ces affrontements? La quête 
d’harmonie et d’équilibre qui nourrit son œuvre lui paraîtrait-elle désuète  ? En conversation avec 
un poète turc ou libanais, penserait-il que son Enlèvement au sérail présente un Orient de pacotille, 
ou qu’il éclaire au contraire la complexité des relations interculturelles de notre temps ? Ou bien�se 
mettrait-il tout simplement au clavier pour aller au-delà des mots ? 

En proposant en une même soirée Iolanta de Tchaïkovski et Perséphone de Stravinski, Peter Sellars 
et Teodor Currentzis réunissent, au-delà de deux univers musicaux très contrastés, des personnages 
qui rayonnent d’humanité et de capacité visionnaire. Infiniment humain dans ses ressauts et ses 
contradictions, le désir est au cœur de l’Alcina de Haendel, du Midsummer Night’s Dream de Britten/
Shakespeare, ou de Svadba, opéra d’Ana Sokolović chanté et joué par six femmes, à la veille du mariage 
de l’une d’elles. 

Évoquant le labyrinthe construit par Minos, roi de Crète, Jonathan Dove fait revivre, avec des 
centaines de jeunes participants emmenés par Sir Simon Rattle, le combat de Thésée parti libérer 
les jeunes prisonniers athéniens condamnés à mort face au Minotaure. Quel mécanisme infernal 
pousse ainsi les vainqueurs d’hier et d’aujourd’hui à humilier systématiquement les vaincus, causant 
immanquablement leur propre perte ?

Parce que notre Festival est ouvert sur le monde, le centenaire du génocide arménien sera commémoré 
en musique ; nous rendrons hommage au Festival de Baalbeck, le plus ancien et le plus prestigieux des 
festivals du Proche-Orient, qui fête en 2015 ses soixante ans ; nous évoquerons l’esprit d’Essaouira 
et de son Festival des Andalousies Atlantiques, lieu de célébration privilégiée de l’héritage musical 
judéo-arabe. 

L’Académie réunit quant à elle quelque 250 jeunes artistes provenant de tous les continents, chanteurs, 
ensembles de musique de chambre, compositeurs, créateurs, ou encore membres de l’Orchestre des 
Jeunes de la Méditerranée. Leur dynamisme, leur talent et leur engagement impriment désormais 
profondément l’identité de notre Festival. 

Dans toute sa diversité, le programme artistique de cette édition 2015 du Festival d’Aix invite à la 
réflexion, à la mémoire et à l’utopie. 

Bernard Foccroulle
Directeur général du Festival d’Aix-en-Provence
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WOLFGANG AMADEUS MOZART (1756 – 1791)

Die Entführung 
aus dem Serail 
L’ENLÈVEMENT AU SÉRAIL

Singspiel en trois actes
Livret de Gottlieb Stephanie d’après Christoph F. Bretzner 
Créé le 16 juillet 1782 au Burgtheater de Vienne 
Dialogues adaptés par Martin Kušej et Albert Ostermaier

Direction musicale 			   Jérémie Rhorer
Mise en scène 			   Martin Kušej
Décors				    Annette Murschetz  
Costumes		   	 Heide Kastler
Lumière 				    Reinhard Traub
Dramaturge 			   Albert Ostermaier

Assistante direction musicale		  Natalie Murray-Beale
Pianistes répétiteurs		  David Zobel, Michalis Boliakis*
Répétitrice de langue		  Franziska Roth-Dent
Assistant à la mise en scène 	  	 Herbert Stöger
Assistante aux décors		  Sabine Freude
Assistante aux costumes		  Hannah Petersen
Assistant à la lumière		  Rainer Janson

Selim Bassa			   Tobias Moretti 
Konstanze			   Jane Archibald
Blonde	 			   Rachele Gilmore		   
Belmonte				   Daniel Behle	
Pedrillo 	 			   David Portillo	
Osmin	 			   Franz Josef Selig / Mischa Schelomianski (21 jullet)

Figurants				   Philippe Araud, Marouane Chaouch, Karim Cherni, Tony Cortes, 	
				    Gaël Fulconis, Hagop Kalfayan, Nicolas Rochette

Chœur 	 			   MusicAeterna (Chœur de l'Opéra de Perm)
Chef de Chœur			   Vitaly Polonsky
						       
Orchestre				   Freiburger Barockorchester

*ancien artiste de l’Académie  

Nouvelle production du Festival d'Aix-en-Provence
En coproduction avec le Musikfest Bremen et le Teatro Comunale di Bologna

Éditeur de la partition : Bärenreiter-Verlag Kassel · Basel · London · New York · Praha

Spectacle en allemand surtitré en français et en anglais – 3h10 entracte compris
Théâtre de l’Archevêché 3, 6, 8, 11, 13, 17, 21 juillet 2015 – 21h30 

Retransmis en direct sur                                                et The Opera Platform le 8 juillet, en direct sur  le 13 juillet, 

et en différé sur
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Vue d’ensemble

À la création de L’Enlèvement au sérail le 16 
juillet 1782, Mozart est un homme enfin 
libre  : professionnellement puisqu’il a quitté 
depuis une année l’archevêque Colloredo, son 
employeur salzbourgeois, pour gagner Vienne 
où il entend mener une carrière indépendante  ; 
mais aussi sur le plan personnel car il s’affranchit 
de la volonté de son père pour épouser, le 4 
août suivant, Constanze Weber. L’Enlèvement au 
sérail est composé à une période où l’empereur 
Joseph  II entend favoriser l’émergence d’un 
opéra allemand au Burgtheater de Vienne  ; 
il promeut ainsi le genre du Singspiel auquel 
se rattache l’ouvrage. Chanté en allemand, le 
Singspiel se caractérise par une alternance de 
passages chantés (singen, chanter) et parlés 
(spielen, jouer). Si l’historiographie évoque 
parfois la phrase qu’aurait prononcée l’empereur 
à l’issue d’une représentation – « C’est trop beau 
pour nos oreilles, et il y a trop de notes » –, elle 
retient surtout le triomphe remporté par l’œuvre 
qui restera, du vivant de Mozart, l’une de ses plus 
populaires.

L’Enlèvement au sérail s’inscrit dans la veine 
des turqueries à l’exotisme de convention, très 
en vogue au XVIIIe siècle  : le livret de Gottlieb 
Stephanie met en scène Belmonte parti à la 
recherche de sa fiancée capturée par des pirates 
avec sa servante, et achetée par le pacha Selim. 
L’histoire reprend en fait la trame d’une pièce 
contemporaine, Belmont und Konstanze oder die 
Entführung aus dem Serail de Christoph Friedrich 
Bretzner, au canevas passablement exploité  : la 
libération d’Européens détenus dans les geôles 
d’un souverain oriental.

L’œuvre s’organise autour de deux couples dotés 
de langages musicaux propres : le premier, noble, 
incarné par Konstanze et Belmonte, s’exprime à 
travers un style hérité de l’opera seria ; le second, 
populaire, formé par les serviteurs Blonde et 
Pedrillo, déroule ariettes et chansons. Face à 
eux, Osmin incarne la dimension exotique et 
comique de l’intrigue par sa soif démesurée de 
vengeance. Fait assez inhabituel, le rôle du pacha, 
pourtant central, est exclusivement parlé. Mozart 
n’en est pas moins prodigue en pyrotechnies 
vocales  : dans le fameux air « Martern, aller 
Arten », Konstanze déploie ainsi un feu d’artifices 
de virtuosité qui fut assumé, à la création, par 
l’une des plus célèbres sopranos de son époque, 
Caterina Cavalieri, interprète de Donna Elvira et 
de la Comtesse Almaviva lors des représentations 
viennoises de Don Giovanni et des Noces de Figaro. 

Régulièrement programmé au Festival d’Aix-
en-Provence depuis 1951, L’Enlèvement au sérail 
est donné en 2015 au Théâtre de l’Archevêché 
dans une nouvelle production du metteur en 
scène autrichien Martin Kušej, dirigée par le chef 
d’orchestre français Jérémie Rhorer.

Argument

Konstanze, fiancée de Belmonte, a été enlevée avec 
ses serviteurs Blonde et Pedrillo durant les troubles 
du début de la Grande Guerre. Ils se retrouvent 
sous la coupe du pacha Selim et d’Osmin, le chef 
de sa garde, qui espèrent, avec de tels otages, 
avoir un moyen de pression dans la lutte pour le 
pouvoir. Le lieu de l’action est un désert menaçant 
et infranchissable, près de la frontière de l’Empire 
ottoman en train de s’effondrer.

PREMIER ACTE
Parti à la recherche de sa fiancée, Belmonte 
erre à travers le désert, si épuisé et assoiffé qu’il 
aperçoit à peine une tente de bédouin près du 
lieu des hostilités. Le surveillant Osmin et ses 
gardes n’ont aucune pitié pour cet homme égaré : 
ils lui barrent l’entrée dans les quartiers du pacha 
Selim. Laissé seul, ligoté et exposé à la violence 
du soleil, Pedrillo injurie ses nouveaux maîtres, 
jusqu’à ce que son ancien maître Belmonte le 
retrouve. Le pacha Selim fait son entrée. Il presse 
sa prisonnière Konstanze de devenir sa maîtresse. 
Celle-ci lui avoue qu’elle continue de ressentir un 
profond amour pour son fiancé resté au pays et lui 
demande un délai pour décider entre l’amour et 
la mort. Pedrillo fait entrer clandestinement son 
ancien maître chez le pacha en le lui présentant 
comme un renégat qui pourrait être un utile 
informateur en ces temps de guerre. Le pacha est 
intéressé mais il hésite. Il flaire un danger, mais 
aussi une opportunité... Osmin, pour sa part, 
interdit l’entrée à ces deux personnes qu’il déteste.

DEUXIèME ACTE
Osmin a obtenu Blonde en cadeau du pacha. Il 
veut en faire son esclave, mais Blonde le raille. 
Quand Konstanze exprime sa souffrance d’avoir 
été séparée de Belmonte, Blonde essaie de la 
consoler en lui transmettant sa vision plus 
pragmatique de la situation. Le pacha Selim 
continue de faire la cour à Konstanze, qui le 
repousse. Il la menace de faire usage de violence 

si elle ne l’exauce pas ; mais elle craint moins la 
mort que les affres de l’âme. Le pacha lui accorde 
un dernier délai. Un plan de fuite a été élaboré. 
Pedrillo en informe Blonde, qui laisse éclater sa 
joie. Lui-même s’exhorte au courage, puis il verse 
du vin à Osmin, afin de l’enivrer et de l’endormir. 
La voie est libre : les amants se retrouvent enfin. 
Mais Belmonte, troublé par ce qu’il a vu et 
entendu, est tenaillé par un doute : Konstanze lui 
a-t-elle bien été fidèle ? Discussion véhémente 
entre les quatre... qui finissent par se réconcilier.

TROISIèME ACTE
Au cours de leur fuite à travers le désert, 
Konstanze et Belmonte se réjouissent d’être de 
nouveau réunis, tandis que Blonde se soucie de 
leurs poursuivants. Le deuxième jour, le petit 
groupe est déjà épuisé, à bout de ressources 
et de confiance. L’exubérant Pedrillo tente de 
redonner courage à ses trois compagnons en 
chantant une romance. Au troisième jour, ils 
gisent tous à moitié morts dans le sable du désert. 
Le quatrième jour, leurs poursuivants les ont 
rattrapés.
Le pacha Selim s’approche des fuyards. Il 
condamne et maudit l’hypocrite Konstanze, dont 
les serments n’étaient qu’intrigue. Belmonte, en 
invoquant le nom de son père qui s’avère être 
l’ennemi intime du pacha, attire l’attention et 
obtient un délai, mais la mort semble inévitable. 
Belmonte et Konstanze disent adieu à la vie. 
Pourtant, dans le cœur de Selim, la raison et 
l’intelligence finissent par vaincre. Il libère les 
prisonniers dans un grand geste de réconciliation 
et de pardon, et demande à Belmonte de ne pas 
devenir cruel comme son père. Osmin et ses 
soldats doivent escorter Belmonte, Konstanze, 
Pedrillo et Blonde jusqu’aux frontières de leur 
pays. Lorsqu’il revient, Osmin jette un sanglant 
cadeau aux pieds du pacha.

Albert Ostermaier, Martin Kušej
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L’Enlèvement, 
un manifeste esthétique ?

ENTRETIEN AVEC jérémie rhorer

Quel est la place de L’Enlèvement au sérail dans l’histoire de la musique allemande ?
Weber exprime son admiration absolue pour L’Enlèvement, en expliquant de manière extrêmement 
juste que dans cette œuvre « l’expérience de l’art a atteint sa pleine maturité et c’est seulement 
l’expérience de la vie qui plus tard a progressé. Des opéras comme Figaro ou Don Giovanni, le monde 
était en droit d’en attendre plusieurs autres de lui. Mais avec la meilleure volonté, il ne pouvait plus 
réécrire un Enlèvement ». Il est difficile aujourd’hui de prendre la mesure de l’accomplissement 
musical que constitue L’Enlèvement, de la même manière qu’on a mis longtemps à reconnaître 
l’achèvement que représentait Idoménée. Contrairement à ce qui est souvent dit, Mozart a apporté 
dans ces deux opéras de nombreuses évolutions infiniment personnelles, évolutions basées sur son 
sens incomparable et inné du théâtre.

On se souvient d’une scène du film Amadeus de Milos Forman qui montre Mozart plaider auprès de 
Joseph II le choix de l’allemand pour son prochain opéra, contre celui de l’italien, défendu par les 
conseillers de l’empereur. Pourquoi était-ce un débat ?
Depuis son voyage à Paris, en 1778, Mozart rêvait d’écrire un opéra allemand. L’enjeu consistait à 
se dégager de toute servitude vis-à-vis de l’opéra-comique français et de tous les genres de l’opéra 
italien. Cette ambition artistique rejoint l’ambition politique de Joseph II de créer un art allemand, 
et plus particulièrement un théâtre allemand, ce qui n’est pas nouveau mais est encore assez mal 
défini. La commande du Burgtheater, en vue d’honorer la visite d’un prince russe, donne à Mozart 
l’occasion de réaliser le rêve d’une vie. Malgré la cabale initiale, le succès de l’opéra fut phénoménal. 
Son influence aussi. En témoignent ces mots de Goethe : « Tous les efforts que nous faisions pour 
parvenir à exprimer le fond des choses devinrent vains au lendemain de l’apparition de Mozart. 
L’Enlèvement nous dominait tous. »

Mais avant L’Enlèvement, il y a eu la tentative inachevée de Zaïde, sur une histoire très similaire...�
À l’époque, il y a pléthore de livrets, qui évoquent un couple occidental captif d’un despote oriental 
qui démontre finalement sa grandeur humaniste. Cette thématique est dans l’air. Joseph II a des 
difficultés à composer avec l’Église de Rome, tandis que l’Aufklärung, le pendant allemand des 
Lumières, a à cœur de démontrer que l’Église catholique n’a pas le monopole de l’humanisme. 
Mozart était très attaché au livret de Zaïde, malgré l’inachèvement de la pièce. Quand il quitte 
Salzbourg, il l’emporte avec lui à Vienne et il demande à son père de le lui envoyer à Munich quand 
il y crée Idoménée. C’est clairement une œuvre de référence, pour lui. À cette époque, Mozart a un 
goût du sérieux, pour le choix de ses sujets, très prononcé. Idoménée en est une première preuve. Il 
a d’ailleurs pensé à traduire Idoménée pour répondre à son envie de composer un opéra allemand. 
Au début de la composition de L’Enlèvement, en 1782, il parle même de « surexcitation » à l’idée de 
traiter ces sujets.

L’Enlèvement est donc tout sauf une « œuvre de jeunesse », une pièce de divertissement.
Mozart y fait preuve d’un véritable génie dramaturgique parce qu’il exprime, pour la première fois 
dans le genre du Singspiel, une sorte de théorie, d’esthétique lyrique. Comme pour Idoménée, il y 
affirme clairement ses volontés dans le choix et la rédaction du livret. Mozart souhaitait par exemple 
remanier complètement le deuxième acte, ce qui a occasionné une interruption dans la composition 
musicale.

Quelles sont les conceptions dramaturgiques qui sous-tendent le travail créatif de Mozart ?
Dans une lettre du 13 octobre 1781, il écrit : « Et puis, je ne sais, mais – dans un opéra –, il faut 
absolument que la poésie soit fille obéissante de la musique. [...] Oui, un opéra doit plaire d’autant 
plus que le plan de la pièce aura été mieux établi, que les paroles auront été écrites pour la musique, 
et qu’on ne rencontrera pas, çà et là, introduites pour satisfaire une malheureuse rime, des paroles 
ou même des strophes entières qui gâchent toute l’idée du compositeur. [...] Le mieux, c’est quand 
un bon compositeur, qui comprend le théâtre, et qui est lui-même en état de suggérer des idées, 
rencontre un judicieux poète, un vrai phénix. C’est alors qu’on ne doit pas s’inquiéter du suffrage 
des ignorants. » Autrement dit, il ne se situe absolument pas dans la tradition de Gluck. Mozart a 
un sens inné du théâtre et cherche des collaborateurs qui l’ont aussi. C’est reconnaître à la musique 
l’expression du théâtre. Au travers de L’Enlèvement se dessine la primauté du théâtre musical sur la 
vocalité. L’action prend le pas sur le chant. On peut toujours se demander lequel des deux prime 
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sur l’autre chez Mozart, mais on a l’impression, via ses écrits, que la vocalité est vécue comme une 
concession, comme une contrainte, par rapport à ses volontés dramaturgiques.

Une fois posé ce manifeste esthétique, comment Mozart procède-t-il, concrètement ? 
Il s’empare du livret et ses modifications sont fondamentales, car elles créent l’unité par la 
musique. Par exemple, ce qui était destiné à être parlé dans le livret devient chanté. C’est le cas 
pour l’ariette de Belmonte qui, selon la proposition du librettiste, devait être un texte parlé. Dans 
ce cas-là, Mozart remplace le texte par une ariette avant de connecter les éléments du texte pour 
élaborer plus tard un premier duo composé du Lied d’Osmin et de l’arrivée de Belmonte. Autre 
exemple, beaucoup plus significatif : le quatuor du deuxième acte qui se trouvait à l’origine au 
début du troisième acte, préfigurant ainsi les grands finales de la trilogie Da Ponte. Ces deux 
moments musicaux étaient au départ séparés par un texte. En les reliant, Mozart en fait un 
ensemble musical unique. Son génie dramatique s’exprime aussi dans sa façon de développer le 
rôle d’Osmin en transcendant par la musique une certaine bouffonnerie primaire. Je suis très 
attaché, dans l’œuvre de Mozart en général mais aussi dans le quatuor de L’Enlèvement, au léger 
nuage qui passe dans un ciel de félicité. On entend souvent cela dans les concertos pour piano : 
une exposition solaire et, au milieu du développement, une modulation mineure où il exprime 
tout son génie harmonique avant de revenir tout naturellement à la tonalité initiale. C’est le cas 
dans L’Enlèvement, où ce qui ne devrait être que réjouissance et fadeur théâtrale devient génie 
absolu. Tous ces éléments posent les bases de sa pensée théâtrale singulière et moderne qu’il 
développera dans ses opéras ultérieurs.

C’est donc une pièce tragi-comique alors qu’on a l’image d’une turquerie bouffonne...
La synthèse du tragique et du comique est une préoccupation de Mozart, qui va jusqu’à appeler 
Don Giovanni un « dramma giocoso ». Il faut tordre le coup à cette idée reçue sur L’Enlèvement 
qui, loin d’être une bouffonnerie, est la synthèse de ces deux éléments, tous deux étant des 
préoccupations chères à Mozart, à cette époque. Il y a d’une part les idées des Lumières qu’il a 
complètement absorbées et son goût du sérieux. D’autre part, il a à cœur de conquérir Vienne, de 
s’y faire un nom comme compositeur et pas seulement comme pianiste. Or il sait qu’à Vienne, on 
ne séduit qu’avec des pièces comiques. Je pense que, contrairement à une vision qui opposerait 
un quatuor composé de Belmonte, Pedrillo, Konstanze et Blonde à Osmin, il y a en fait deux 
trilogies de personnages, une sérieuse et une comique : d’un côté Selim, Belmonte et Konstanze 
sont l’expression de l’Aufklärung (les Lumières), et de l’autre Osmin, sa « musique turque » et 
ses conséquences sur le duo de serviteurs traditionnels, Pedrillo et Blonde. À cette opposition des 
deux trilogies correspondent par ailleurs deux traitements musicaux différenciés. L’Enlèvement 
est une synthèse entre l’opéra italien et le Lied, alors que seul le Lied domine La Flûte enchantée. 
Ce que je trouve unique dans L’Enlèvement, c’est que le comique et le tragique se nourrissent l’un 
l’autre, contrairement à La Flûte. On est à la frontière entre les deux. Blonde en est l’exemple le 
plus frappant. Ses aspirations féministes et son refus de la servitude contrastent avec l’aspect 
ludique de sa confrontation avec Osmin.

Cela ressemble à la division des rôles dans La Flûte enchantée.
Absolument. Mais également à celle de Fidelio. C’est pour cela que la phrase de Weber est 
intéressante : elle restitue à L’Enlèvement sa place de premier aboutissement d’une pensée 
esthétique et dramaturgique singulière. Comme le dit Weber, il y a déjà tout dans cet opéra. C’est 
uniquement l’expérience de la vie qui va peaufiner et affiner le manifeste esthétique qui trouve déjà 

son accomplissement dans L’Enlèvement. Cet opéra est un chaînon fondamental entre la jeunesse de 
Mozart et ses chefs-d’œuvre ultérieurs.

Osmin est un personnage menaçant, mais il est également traité musicalement de façon comique.
Le comique d’Osmin ne résulte pas de son traitement vocal, c’est un comique de situation créé par le 
livret mais pas par la musique, en dehors de la référence à la turquerie, c’est-à-dire via l’utilisation 
des percussions et de la petite flûte, qui créent une identité musicale. Ce qui peut participer d’une 
illustration comique et musicale, c’est le langage rythmique et l’accentuation dynamique qui est 
vraiment très propre à Osmin et qui ne caractérise aucun des autres personnages : une vivacité 
rythmique très accentuée, l’utilisation des fortepiano, des ruptures, sa façon de chanter un Lied de 
manière presque normale, tout en recourant à une expression musicale beaucoup plus prosaïque dès 
qu’il se montre menaçant.

Mais qu’est-ce qui caractérise précisément l’orientalisme musical ?
Les éléments de turquerie résultent au fond uniquement de l’instrumentation de l’ouverture, de la 
caractérisation musicale d’Osmin et du chœur glorifiant Selim. À ces exceptions, l’opéra n’est pas 
plus turc qu’un autre ! Outre l’utilisation d’instruments connotés, la petite flûte (l’ottavino) et les 
percussions qui donnent une couleur orientale par leur accumulation et leur superposition évoquant 
ainsi une musique de rue que les Viennois devaient connaître, l’orientalisme est également présent 
grâce à l’utilisation dans l’ouverture de figures mélodiques qui tournent sur elles-mêmes et qui font 
penser aux derviches tourneurs. Cette tournure circulaire relève clairement du figuralisme.

Est-ce cet effet d’accumulation des percussions et des autres instruments dans l’ouverture qui a fait dire 
à Joseph II « trop de notes, mon cher Mozart » ?
Non, il y a deux explications possibles à ce commentaire, selon moi. D’abord, il faut bien comprendre 
que la manière avec laquelle L’Enlèvement était perçu à l’époque est très différente de celle avec 
laquelle il est perçu aujourd’hui. De nos jours, on a l’impression que Mozart n’a absolument rien 
inventé ; en réalité, il a non pas révolutionné mais fait évoluer, en grand esprit synthétique, tout 
ce qu’il touchait. Il a fait de l’opera seria classique un objet aussi atypique qu’Idoménée : d’un cadre 
complètement classique et déjà éculé, il a fait une œuvre qui ne ressemble à rien d’autre et qui 
n’aura pas de postérité. De la même manière, dans L’Enlèvement, ce qu’il propose est une vision 
du Singspiel complètement inédite, avec l’apparition des ensembles et cette continuité musicale 
dont le groupement des trois premiers numéros de la partition est l’exemple, alors que le spectateur 
de l’époque pouvait s’attendre à une alternance plus systématique entre parlé et chanté.� « Trop 
de notes », c’est une conception dramatique qui bouleverse les codes de l’époque et qui suscite 
un désarroi devant le caractère spécifique de l’œuvre par rapport à un cadre traditionnel donné. 
D’autre part (mais ce n’est qu’une hypothèse), étant donné la soumission inévitable d’un artiste 
aux velléités politiques, on peut se demander si Mozart n’était pas à ce moment précis devenu un 
personnage encombrant pour Joseph II, pour une raison ou pour une autre ; s’il n’était pas devenu 
temporairement un compositeur moins en vue, moins fréquentable. C’est tout à fait possible, 
compte tenu de l’importance d’une cabale destinée à empêcher la création de l’œuvre, ce dont 
Mozart a beaucoup souffert puisque la première et la deuxième ont apparemment été très agitées. 
Aujourd’hui, on ne retient que le succès phénoménal qu’a eu l’œuvre mais on ne sait pas très bien ce 
qui s’est passé : la correspondance de Mozart est interrompue à partir de mai et jusqu’au 20 juillet 
1782. Joseph II était-il visé lui aussi et a-t-il voulu se servir de Mozart comme d’un fusible ? Est-ce 
que, fâché de la tournure prise par les événements, il a exprimé, par cette remarque, une certaine 
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lassitude ? Toutes les hypothèses sont possibles mais la dimension politique de cette remarque est 
tout à fait envisageable. Ce pourrait donc être à la fois un jugement sur la pièce elle-même, sur son 
aspect novateur, mais aussi une sorte de disgrâce momentanée. Ce qui arrive tellement souvent, à 
tout type d’artiste confronté aux enjeux politiques. 

Comment interpréter le choix de faire intervenir un personnage dont le rôle est purement parlé, le 
pacha Selim ?
C’est un sujet d’interrogation. Je suis surpris d’observer le traitement musical que Mozart réserve à 
certaines de ses pages les plus riches sur le plan théâtral et philosophique. Le sacrifice d’Idamante 
par son père Idoménée, ou plus encore l’héroïque « clémence » de l’empereur Titus qui ne font 
l’objet que d’un très court récitatif accompagné, vif et tranchant. Même la demande de pardon du 
Comte dans Les Noces n’occupe que quatre mesures de l’opéra. Magistrale mais éphémère mise 
en musique. Faut-il y voir un élément de l’esthétique mozartienne, qui concéderait au théâtre la 
primauté sur la musique dans les moments cruciaux et expliquerait esthétiquement l’idée d’un 
personnage parlé ? 

​Propos recueillis par Jérémie Leroy-Ringuet le 25 avril 2015​

Première Guerre mondiale – Campagne du Sinaï et de la Palestine 1915 
© Berliner Verlag / Archiv /dpa / Corbis
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« D’abord décapité, puis pendu / Puis embroché 
sur des barreaux brûlants / Puis brûlé, puis 
ligoté / Et noyé, pour finir écorché ! » C’est ainsi 
qu’Osmin, écumant de rage, laisse libre court à 
ses fantasmes homicides obsessionnels. Si on lit 
ces vers dans le livret en oubliant pour un moment 
la musique de Mozart, on fait immédiatement 
le rapprochement avec le fanatisme islamiste 
et l’on identifie Osmin comme le prototype du 
terroriste de l’État Islamique ou le précurseur 
des assassins de Charlie Hebdo. Johann Gottlieb 
Stephanie, le librettiste de Mozart, était-il un 
visionnaire  ? Une Cassandre cacophonique  ? 
Notre regard serait-il comme abusé par les 
images traumatisantes de la terreur brutale du 
présent et la violence destructrice et aveugle 
exercées à l’encontre des hommes et du 
patrimoine culturel auquel appartient cet opéra 
– heureusement indestructible  ? Pouvons-nous 
ignorer ce qui est chanté ? L’ivresse de la musique 
peut-elle être plus forte que l’ivresse meurtrière 
des paroles  ? L’Osmin de Mozart n’est-il pas 
le produit de l’engouement d’une époque pour 
l’Orient – dont la violence était précisément un 
attribut pittoresque – et de sa fascination pour les 
pays lointains qui se devaient d’être dangereux 
sans représenter un réel danger  ? Mais ne 
sommes-nous pas justement, en tant qu’artistes 
responsables, obligés de lire aujourd’hui cet 
opéra à travers cet écran  ? Évidemment, nous 
lisons aujourd’hui ce livret avec d’autres yeux, 
avec le regard propre à notre époque, avec les 
affaires du monde en arrière-plan. Nous n’avons, 
certes, pas le droit de faire violence à cette œuvre 
en recourant à une actualisation arbitraire, 
pseudo-provocatrice ou branchée  ; mais nous 
n’avons pas davantage le droit d’ignorer le 
contexte dans lequel nous la recevons. Qu’est-ce 
que cela signifie par rapport au livret ?

L’Enlèvement n’a pas pour sujet la critique de 
l’islam. Il ne s’agit pas d’une diabolisation de 
l’islam, ce ne sont donc pas les Lumières qu’on 
défend ici contre l’apparente barbarie d’Osmin. 
Qu’on n’oublie pas cette chute  : le pacha Selim, 
le musulman qui accorde son pardon, est un 
renégat, c’est-à dire un ancien chrétien converti, 
probablement un Européen.

Tous ces thèmes, notre vision des choses s’étant 
transformée et aiguisée, jouent un rôle, ce 
qui ne peut ni ne doit être ignoré. Mais cette 
mise en scène voudrait aussi porter l’attention 
sur deux autres thèmes centraux du livret  : la 
fidélité et la trahison. Pour peu qu’on les prenne 
au sérieux, on aboutit nécessairement à une 
interprétation politique, car la sphère du privé 
n’est ici jamais exclusivement privée. La fidélité 
et la trahison sont des thèmes politiques au 
même titre que le respect et la discrimination. 
Car partout on rencontre la peur de la trahison, 
la peur de l’adultère, la lutte pour la fidélité, la 
recherche implorante du respect, l’humiliation 
insupportable, le désir de vengeance et de 
puissance.

Selim est trahi par le père de Belmonte, Belmonte 
à son tour berne et trahit Selim. Konstanze 
aussi trahit et berne Selim, elle le berce de 
vaines espérances. Konstanze fait du troc. Elle 
fait commerce de son amour comme d’une 
marchandise  : que Selim lui accorde du temps, 
elle lui accordera alors de pouvoir espérer en 
retour la possibilité d’être aimé d’elle  ; il doit 
investir dans sa confiance en elle. C’est une feinte, 
évidemment : elle finit par s’enfuir, elle fuit cette 
illusion d’amour. Qu’est-ce qui nous assure, en 
effet, que l’amour de Selim est authentique ? Ne 
se pourrait-il pas qu’il eût des arrière-pensées 

Désert sous le ciel
Albert Ostermaier

et qu’il agît par tactique ? À moins que ce ne soit 
l’impossibilité d’être aimé d’elle qui l’attire  ? 
Que ce qui le séduit soit précisément ce qui ne 
peut s’acheter  ? Que pour lui, qui possède tout, 
le charme de l’amour consiste en ce qu’il ne peut 
s’obtenir par la force ? 

Konstanze, quant à elle, espère que le seul 
pouvoir de l’amour pourra briser l’amour du 
pouvoir – et prépare sa fuite. À moins qu’il ne 
s’agisse de se fuir elle-même ? Selim lui-même 
se rend coupable de trahison : il trahit Osmin, à 
la fin, en accordant sa grâce. Pour peu que l’on 
veuille croire à cette fin heureuse et à la sagesse 
de Selim. Peut-être son pardon est-il vain, ou 
pure illusion, ou vengeance subtile  ? Osmin est 
également infidèle à son maître quand il refuse 
d’accepter l’idée que Selim veuille libérer ses 
prisonniers. Il déteste les privilèges de ces 
prisonniers et s’échine à les tourmenter partout 
où il le peut. Et il sape en cela l’autorité de Selim. 
Mais la pire de ses infidélités est celle qu’il 
commet à l’encontre de son dieu et de sa foi en 
transgressant l’interdiction de consommer de 
l’alcool. Il se laisse entraîner à boire par Pedrillo 
et trahit ainsi les commandements de sa foi et 
ses propres principes. De même qu’il contredit 
ces principes en tombant amoureux de Blonde, 
une infidèle, et en permettant à celle-ci de le 
mener par le bout du nez. Il va même jusqu’à 
faire violence à son amour pour elle. Car, bien 
qu’il l’aime, il la menace et trahit ses sentiments 
pour elle sur l’autel de l’obéissance qu’il exige 
d’elle. Comme si l’on pouvait prétendre posséder 
l’amour en le soumettant à la seule obéissance ! 

Blonde est toujours prête à trahir ou à tromper, 
elle se bat toujours au premier chef pour sauver 
sa peau et seulement en second lieu par amour. 

Alors que Blonde garde toujours les yeux ouverts, 
Belmonte, lui, est aveuglé par l’amour. Selim est 
celui que tous ont trahi au moins une fois. Mais il 
ne laisse rien percevoir de son for intérieur ; avec 
lui, on a toujours le sentiment que même s’il ne 
manque pas d’être trahi, s’il ne manque pas lui-
même de jouer de la fidélité et de la trahison, il 
ne se trahit jamais lui-même et trompe les autres 
plus qu’il ne s’abuse lui-même. Quel dommage 
que Selim et Blonde ne trouvent pas à se lier  ! 
Ils seraient comme les Underwoods dans la série 
House of Cards. 

Tous portent les masques de la tromperie, tous 
vivent dans la peur de la trahison et de l’adultère. 
Ils ne croient pas vraiment les autres capables de 
cet amour inconditionnel qu’ils vantent et qu’ils 
chantent. Aimer ne signifie-t-il pas se livrer 
corps et âme à l’amour  ? L’amour n’exige-t-il 
pas aussi la confiance ? Si la lecture du livret nous 
apprend avec certitude où et quand la trahison a 
eu lieu, nous ne savons pas où elle est à l’affût – 
ni entre ni derrière les lignes. Seul le soupçon 
est pour les différents personnages une réalité 
psychologique et une douleur. L’acouphène du 
doute est installé en chacun d’eux et siffle sa note 
douloureuse. 

Qui a déjà été en proie à la jalousie et s’est cru 
trompé le sait  : le soupçon, la méfiance, la 
présomption ne le quittent plus ; cela lui colle à 
la peau, le poursuit, le tourmente. Même si l’on 
ne veut pas y croire et qu’on trouve pour cela des 
mots et des protestations d’amour et de fidélité 
d’autant plus forts et qu’on les chante sur des 
airs d’autant plus beaux, la fausse note du doute 
persiste. 

Cette face noire du fanatisme de l’amour, ou du 
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fanatisme par amour ou par la foi, ces sombres 
accents, ces ombres ne cessent de transparaître 
dans la musique et pas seulement dans les 
imprécations et les invectives d’Osmin.

Dans la mise en scène de Martin Kušej, l’histoire 
de L’Enlèvement se passe dans le désert, cet endroit 
accablé de chaleur le jour et de froid la nuit, dont 
la température varie avec autant d’intensité que 
les sentiments des protagonistes. Le désert est 
un lieu des extrêmes. Pour celui qui n’y est pas 
né, qui ne sait pas le lire, qui n’en comprend pas 
la fascination et les lois, pour celui-là le désert 
est une pure menace. Il ne voit que du sable : le 
symbole le plus fort de l’inutilité. Le sable qui 
vient sans cesse meurtrir les yeux. Le sable sur 
lequel on ne peut rien bâtir que des châteaux en 
Espagne. 

Le livret, comme nous l’avons indiqué, n’est 
peut-être pas politique de prime abord, il dit 
moins de choses sur l’islam en tant que tel que 
sur notre représentation de l’islam ; mais il 
ouvre cependant de fructueuses perspectives 
psychologiques et politiques pour peu qu’on le 
transpose dans un contexte historique concret.

Le cadre idéal pour cela – et qui permet 
d’échapper à toute pseudo-actualisation tout en 
touchant aux racines de notre crise actuelle – est, 
à mon sens, la Première Guerre mondiale et la 
politique orientale que menait l’Allemagne à cette 
époque. L’Empire allemand s’était alors allié avec 
l’Empire ottoman, autrement dit les Turcs, et 
s’opposait aux puissances coloniales qu’étaient 
la Grande-Bretagne, la France et la Russie. 
L’Allemagne se considérait comme la puissance 
protectrice de l’islam contre les oppresseurs 
coloniaux. L’empereur Guillaume  II se faisait 
célébrer comme « le sauveur de l’islam », comme 
l’ami de tous « les 300 millions de mahométans 
qui vivent à la surface de la Terre » et qui, selon 
son vœu, devaient se rassembler sous la bannière 
du Coran et du calife afin de repousser les forces 
impérialistes. Guillaume II, furieux de l’entrée 
de la Grande-Bretagne dans l’Entente, exhortait 
ainsi les consuls et les agents allemands à 

«  enflammer tout le monde mahométan pour 
qu’il s’engage dans un soulèvement furieux contre 
ce peuple d’épiciers odieux et hypocrite, car s’il 
faut que nous perdions tout notre sang, alors 
qu’au moins l’Angleterre perde l’Inde.  » C’est 
ainsi que l’Allemagne envoya des expéditions 
secrètes en Orient ayant pour mission de 
fomenter des soulèvements parmi les différentes 
tribus, de faire sauter ou de saboter oléoducs et 
champs pétrolifères. Les Allemands sont les 
initiateurs de fatwas contre l’Entente. Dans 
les camps spéciaux pour prisonniers de guerre 
musulmans, le journal s’appelait El Djihad. On 
fit sauter des pipelines et un certain nombre de 
soulèvements ont été couronnés de succès. Tout 
cela n’était évidemment qu’un théâtre secondaire 
de la guerre mondiale. Mais tous les facteurs, 
qui aujourd’hui déterminent la crise du Moyen-
Orient, étaient déjà, dès le début de la guerre 
et jusque dans les années 1920, extrêmement 
virulents  : les fatwas, les djihadistes, la division 
entre sunnites et chiites, les talibans, les intérêts 
économiques inhérents à l’exploitation des 
ressources, les jeux de pouvoir politiques et 
stratégiques, les guerres par procuration, le 
colonialisme sans scrupule et travesti, la religion 
comme arme de guerre.

Si l’on examine aujourd’hui les acteurs de ces 
expéditions au début de la Première Guerre 
mondiale et dans les années 1920, si l’on examine 
leurs accoutrements, on a l’impression d’avoir 
affaire aux mêmes types de clichés orientaux 
que dans l’Orient imaginé par Mozart et 
Stephanie. Mais derrière cela se cache une réalité 
brutale dont nous percevons les conséquences 
aujourd’hui. Chez Mozart, ce sont des Espagnols 
et des Anglais. Comme aujourd’hui, les 
Européens menaient alors le jeu de leurs intérêts 
et l’Orient était le jouet de ces intérêts. Derrière 
le masque des Lumières, du monde civilisé 
et du progrès, se dissimulaient les intérêts 
véritables, à savoir l’exploitation et le profit, le 
chauvinisme et l’asservissement de toute une 
région. Les conséquences de cette politique 
étaient dévastatrices et le sont demeurées  : la 
cruauté de l’Osmin de Mozart est devenue une 

réalité bestiale. Comme nous aimerions nous en 
laver les mains ! Mais nos mains sont couvertes 
de sang : l’Occident a joué un rôle décisif dans les 
conflits et les guerres du Moyen-Orient, et les a 
entretenus, depuis les temps coloniaux jusqu’aux 
guerres d’Irak.

Mais ne s’agit-il pas de musique dans L’Enlèvement 
au sérail de Mozart  ? Ne célébrons-nous pas la 
musique, sa beauté, la beauté des voix  ? Oui, la 
musique est désarmante de beauté. Voilà ce qu’on 
peut espérer. Écoutons-la et donnons-lui notre 
voix !

Première Guerre mondiale – Campagne du Sinaï et de la Palestine 1915 
© Berliner Verlag / Archiv /dpa / Corbis

Albert Ostermaier est le dramaturge de cette nouvelle production de L’Enlèvement au sérail.
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Groupe d’hommes avec des fusils au pied d’anciens vestiges de la ville de Ur (IIIe millénaire av. JC)
© Underwood and Underwood / National Geographic Creative / Corbis

Bédouin fumant et buvant du thé dans le désert à côté de son chameau
© Otto C.Gilmore / National Geographic Creative / Corbis
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Dans l’une des lettres à son père concernant 
L’Enlèvement au sérail, Mozart dit en avoir 
composé deux airs et un trio en deux jours et demi. 
L’opéra tout entier se ressent de cette boulimie de 
musique, de cette « passion », comme dit Mozart 
dans une autre de ses lettres. Il lui suffisait 
pour cela de peu de chose comme matériau de 
départ  : deux couples d’amoureux, un décor 
oriental, un méchant d’opérette et une clémence 
finale. Le chanteur prévu pour le rôle du Pacha 
fait-il défaut en cours de route  ? Qu’importe, 
la réduction à un rôle purement parlé laisse 
davantage de place pour les autres personnages, 
dont les airs croissent et se multiplient au fur et 
à mesure que le travail avance, comme s’il n’y 
avait jamais assez de texte pour satisfaire une 
inspiration sans limites. Le sérieux, le léger, le 
comique et le tragique s’entremêlent ainsi dans 
une grande coulée musicale, reléguant la plupart 
des dialogues parlés au rang de simple prétexte 
pour motiver des airs et des ensembles parfois 
immenses.

« Exprimer » l’amour
Les prémisses esthétiques de L’Enlèvement au 
sérail ne seraient pas complètes s’il y manquait 
le désir de tirer le meilleur parti des chanteurs 
de la création, tous dotés d’un fort charisme et 
d’une technique vocale hors pair. Le principal 
bénéficiaire de cette admiration du compositeur 
pour ses interprètes est le titulaire du rôle de 
Belmonte, Adamberger, à qui Mozart a attribué 
trois airs non prévus au départ, ce qui porte à neuf 
le nombre des morceaux auxquels il participe, 
ensembles compris. Le défi pour Mozart, dès 
lors, était de lui donner une musique fortement 
différenciée, alors même que son état d’âme 
évolue relativement peu au cours de l’opéra. Tous 
les airs de Belmonte, en effet, interviennent avant 

la scène cruciale de l’enlèvement-arrestation, 
au troisième acte, et tous partagent les mêmes 
sentiments de base  : l’amour, l’anticipation du 
bonheur à venir et la conscience des dangers à 
surmonter. Ces sentiments sont résumés par 
le premier vers de son deuxième air, «  O wie 
ängstlich, o wie feurig » (Avec quelle crainte, avec 
quel feu), et donnent lieu à une riche illustration 
musicale que Mozart décrit à son père dans une 
lettre célèbre  : «  Savez-vous comment c’est 
exprimé  ? Le cœur palpitant d’amour y est bien 
montré, avec les deux parties de violon à l’octave. 
[...] On voit le tremblement, le tressaillement, 
on voit la poitrine haletante se soulever, ce qui 
est exprimé par un crescendo. On entend les 
chuchotements et les soupirs, ce qui est exprimé 
par les premiers violons avec sourdine et une 
flûte à l’unisson. »

«  Exprimer  », voilà le maître mot. L’esprit de 
Mozart procédait ainsi, en trouvant pour chaque 
image poétique une idée musicale clairement 
individualisée, souvent confiée d’abord à 
l’orchestre avant que les paroles ne viennent 
en fixer définitivement le sens. Lorsque le texte 
lui en donne l’occasion, comme dans «  O wie 
ängstlich  », Mozart donne libre cours à son 
imagination en changeant de sujet quasiment 
à chaque vers  ; c’est alors la voix qui assure la 
continuité du discours, en cultivant un sens de 
la ligne et du legato qui était déjà la pierre de 
touche du bel canto. Ailleurs, Mozart inscrit au 
contraire sa musique dans de longs paragraphes 
développant la même idée, comme au début 
du quatrième et dernier air de Belmonte, «  Ich 
baue ganz auf deine Stärke  » (Je me repose 
entièrement sur ton pouvoir). C’est ici l’image de 
la construction (Bau) qui domine, ce que Mozart 
traduit par un procédé évocateur de fondations 

Sensibilité et comique à la turque
michel noiray

à toute épreuve, à savoir un accompagnement 
alignant une longue procession d’accords 
identiques. Dans ce dernier air comme dans 
celui qui le précède, le rondeau « Wenn der Freude 
Tränen fliessen » (Lorsque coulent les larmes de 
joie), l’orchestre fait la part belle à un ensemble 
d’instruments à vent, dont les interventions 
tirent la musique du côté de la sérénade. Cette 
caractérisation supplémentaire se justifie 
particulièrement pour « Ich baue ganz », chanté 
« à minuit », avec une vue sur la mer qui incite 
à la rêverie amoureuse et aux effusions lyriques.

Konstanze n’a que trois airs – ce qui est déjà 
considérable pour un livret aussi bref – mais elle 
présente une plus grande variété d’affects que 
Belmonte. Au premier acte, «  Ach, ich liebte  » 
(Ah, j’aimais) commence par une réminiscence 
nostalgique de son amour perdu. Le passage à un 
Allegro plus virtuose vise ensuite à établir son 
statut de prima donna tragique, ce que Mozart 
commente ainsi  : «  J’ai un peu sacrifié l’air 
de Konstanze au gosier agile de Mademoiselle 
Cavalieri  ; quant aux paroles “la séparation fut 
mon lot amer, et maintenant mes yeux sont 
noyés de larmes”, j’ai essayé de les exprimer 
autant que le permet un air de bravoure italien. » 
«  Exprimer  » – on y revient toujours – reste 
le premier impératif dans le second air de 
Konstanze, «  Traurigkeit ward mir zur Lose  » (La 
tristesse est devenue mon destin), que Mozart a 
préfacé d’un récitatif obligé en style d’opéra seria, 
d’un pathétique qui rejoint celui d’Ilia, l’héroïne 
d’Idomeneo. L’air proprement dit est une longue 
plainte, rendue plus déchirante encore par un 
orchestre attentif à chaque inflexion du texte, prêt 
à prendre la parole lorsque la voix est étranglée 
par l’émotion. Avant que Konstanze ne chante 
« Même à la brise je n’ose confier ma douleur » 

retentit un thème confié significativement aux 
seuls instruments à « vent », d’abord aux flûtes et 
bassons, puis aux hautbois et cors de basset (des 
clarinettes graves). Ce genre de raffinement n’est 
pas ornemental, il est consubstantiel au génie 
de Mozart et maintient sans cesse l’auditeur en 
éveil, qu’il repère la nature du procédé ou qu’il 
en éprouve inconsciemment le pouvoir expressif.

L’air suivant, «  Martern aller Arten  » (Des 
supplices de toutes sortes), à nouveau attribué 
à Konstanze, survient presque immédiatement 
après « Traurigkeit », les deux n’étant séparés que 
par un bref dialogue qui se conclut sur les menaces 
du Pacha. Il faut voir dans cette succession 
rapprochée la recherche d’un contraste délibéré, 
comme celui que Mozart a conçu plus tard entre 
ses quintettes à cordes en sol mineur et en ut 
majeur, ou entre ses deux dernières symphonies 
dans les mêmes tonalités. Après des sommets 
de pathétique, voici des sommets d’héroïsme 
atteints par une accumulation de moyens unique 
chez Mozart comme chez ses contemporains  : 
une introduction instrumentale de deux 
minutes (comme dans un concerto), quatre 
instruments solistes (comme dans une symphonie 
concertante), un deuxième thème suppliant, une 
longueur inusitée (plus de neuf minutes en ne 
faisant pas de coupures), et surtout une partie 
vocale à couper le souffle, faisant alterner des 
montées vers un aigu presque inaccessible avec 
de puissantes expressions de défi («  Ordonne, 
exige, gronde, fulmine, enrage ! »).

Des âmes en dialogue
Les nuances de caractère relevées chez Belmonte 
et Konstanze se retrouvent dans leur grand duo 
de l’acte III, préfacé par un récitatif obligé dont la 
gravité rappelle celui qui précède « Traurigkeit ». 
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Ils ne se contentent pas de se redire leur amour, 
ils accomplissent une véritable ascèse spirituelle 
dont l’agent principal est Konstanze, icône 
d’une résistance inflexible à la barbarie. Là 
où Belmonte se dit tourmenté par le remords 
de la mener à sa perte, Konstanze, dans une 
réponse largement plus développée, se montre 
rassurante, consolatrice, stoïque devant la mort 
qui s’approche.

Blonde et Pedrillo se situent nécessairement 
dans un registre moins exalté, que figure bien 
la réduction de l’orchestre aux cordes seules 
pour « Durch Zärtlichkeit » (Par la tendresse), le 
premier air de Blonde. Pedrillo, lui, commence 
« Frisch zur Kampfe  ! » (Hardi, au combat !) par 
une superbe rodomontade, où Mozart reproduit 
certains des gestes musicaux grandioses qu’il 
avait donnés à Idoménée dans son air héroïque 
«  Fuor del mar  »  ; puis la musique retombe 
comme un soufflé pour remarquer timidement : 
« Il n’y a que les benêts peureux qui hésitent », 
formule reprise à satiété par l’orchestre. À leur 
échelle purement humaine, cependant, les deux 
serviteurs se montrent pleins de ressource et 
tiennent la dragée haute à Osmin dans leurs 
deux duos de l’acte  II. Blonde va même jusqu’à 
défier ouvertement son grotesque soupirant 
en parodiant la descente de sa voix dans 
l’extrême grave, alors que sa tessiture à elle est 
particulièrement aiguë  : ici encore, la musique 
traduit un rapport psychologique avec une 
immédiateté dont les paroles seraient incapables.

Le quatuor des retrouvailles, à la fin de l’acte II, 
met ensemble les deux couples dans une 
complexe polyphonie de caractères, de classes 
sociales et de styles musicaux. Les femmes, 
conformément à la représentation des sexes 
dans L’Enlèvement au sérail, savent se montrer 
à la hauteur de l’événement, alors que les 
hommes font piteuse figure en se laissant aller 
à une jalousie hors de propos – d’autant plus 
dommageable pour eux que les spectateurs ont 
vu Blonde mener Osmin par le bout du nez et 
Konstanze neutraliser le Pacha par la puissance 

surhumaine de « Martern aller Arten ». Une scène 
de dépit amoureux éclate au bout de quelques 
instants, et le reste du quatuor est consacré à la 
progressive réconciliation des deux couples, 
en passant par le moment magique de «  Wenn 
unsrer Ehre wegen » (Quand sur notre honneur). 
Les paroles y trahissent encore la honte (chez les 
hommes) et l’honneur blessé (chez les femmes) 
mais la musique dit sans équivoque l’harmonie 
retrouvée. Mozart y reprend le doux balancement 
d’un rythme de sicilienne qu’il avait déjà utilisé 
dans Idomeneo pour évoquer le calme de la mer, 
promesse pour les quatre amoureux d’une idylle 
sans nuages.

Exotisme et turquerie
L’idiome musical turc, allègrement exploité 
par Mozart pour faire rire son public viennois, 
est reconnaissable entre tous, avec son groupe 
d’instruments particuliers – grosse caisse, 
cymbales, triangles et flûte piccolo. D’une 
tout autre finesse sont les deux chansons que 
les auteurs ont placées vers le début et la fin 
de l’opéra, la chansonnette d’Osmin cueillant 
des figues, et la «  romance  » de Pedrillo. À 
vrai dire, les deux morceaux mériteraient 
la dénomination de romance, au sens où on 
l’entendait dans l’opéra-comique de l’époque, 
c’est-à-dire comme chanson strophique prenant 
pour sujet l’action de l’opéra en train de se 
dérouler. Dans les deux cas l’idiome musical 
se singularise par son archaïsme, ce qui rend 
audible l’éloignement dans l’espace (l’Orient) 
et dans le temps, puisque les chansons nous 
viennent d’un passé immémorial. La romance 
d’Osmin « Wer ein Liebchen hat gefunden » (Qui a 
trouvé une belle) expose sans détour la nécessité 
pour tout homme de séquestrer sa femme, dans 
un style simpliste qui crée immédiatement une 
distance ironique entre le texte et sa musique. Le 
mode mineur, typique de la chanson populaire, 
dégage un parfum indéfinissable de mélancolie 
et de primitivisme puéril  ; mais la brute qui 
sommeille en Osmin fait brièvement surface 
dans le troisième couplet (lorsqu’il est question 
du jeune galant), ce qui donne lieu à une bouffée 

de colère marquée par une accélération inopinée 
du tempo. Les deux autres airs d’Osmin, ainsi 
que les nombreux ensembles dans lesquels il 
tient la vedette, développent complaisamment 
son caractère de barbare frustré et haineux, sur 
un mode comique qui désactive la violence dont 
il est possédé. Mozart dit avoir voulu «  faire 
chatoyer les belles notes graves » de son chanteur 
et là encore, seul un interprète d’exception peut 
se montrer à la hauteur d’un rôle vocalement 
démesuré, comme le sont ceux de Belmonte et de 
Konstanze.

La romance de Pedrillo «  Im Mohrenland war 
gefangen  » (Au pays maure était prisonnière), 
sur laquelle débute la scène de l’enlèvement, 

est un tour de force musical que sa discrétion, 
à la limite de l’audible, ne doit pas occulter. Les 
deux femmes, pour qui la chanson doit signaler 
le moment de l’évasion, ne se montrent pas à 
leur fenêtre, ce qui permet à Pedrillo de chanter 
toutes les strophes de son histoire, laquelle 
s’arrête juste au moment où Konstanze apparaît 
au sommet de l’échelle. La ritournelle retentit 
une dernière fois, mais en vain car la voix du 
chanteur s’est tue  ; cette anomalie est due à un 
parcours harmonique totalement imprévisible, 
qui oblige la musique à recommencer sans 
fin. Le dialogue parlé prend alors le dessus, et 
l’orchestre s’évanouit mystérieusement, comme 
une chandelle qui s’éteint.

Michel Noiray est chercheur au CNRS en musicologie. Ses publications portent sur la musique au XVIIIe siècle, 
le répertoire de l’Opéra de Paris et les conservatoires au XIXe siècle.

24 25



[…] L’été finit ici fin septembre, et dès lors nous n’aurons plus que 25 à 30 centigrades dans le jour et 
de 20 à 25 la nuit, c’est ce qu’on appelle l’hiver ici.
Tout le littoral de cette sale Mer Rouge est ainsi torturé par les chaleurs. Il y a un bateau de guerre 
français à Obok, sur 70 hommes composant tout l’équipage, 65 sont malades des fièvres tropicales, et 
le commandant est mort hier. Encore à Obok, qui est à 4 heures de vapeur d’ici, fait-il plus frais qu’à 
Aden, mais ici c’est très sain, et c’est seulement énervant par l’excès des chaleurs.

Lettre à sa famille
Arthur Rimbaud (Aden, 10 septembre 1884)

Je rêvais de lointains voyages dans les contrées du sud ; je voyais l’Orient et ses sables immenses, ses 
palais que foulent les chameaux et leurs clochettes d’airain ; je voyais les cavales bondir vers l’horizon 
rougi par le soleil ; je voyais des vagues bleues, un ciel pur, un sable d’argent ; je sentais le parfum de 
ces océans tièdes du Midi ; et puis, près de moi, sous une tente, à l’ombre d’un aloès aux larges feuilles, 
quelque femme à la peau brune, au regard ardent, qui m’entourait de ses deux bras et me parlait la 
langue des houris.

Mémoires d’un fou 
Gustave Flaubert (1838)

On a compris jusqu’à présent l’Orient comme quelque chose de miroitant, de hurlant, de passionné, de 
heurté. On n’y a vu que des bayadères et des sabres recourbés, le fanatisme, la volupté, etc. En un mot, 
on en reste encore à Byron. Moi je l’ai senti différemment. Ce que j’aime au contraire dans l’Orient, 
c’est cette grandeur qui s’ignore, et cette harmonie de choses disparates. Je me rappelle un baigneur 
qui avait au bras gauche un bracelet d’argent, et à l’autre un vésicatoire. Voilà l’Orient vrai et, partant, 
poétique : des gredins en haillons galonnés et tout couverts de vermine. Laissez donc la vermine, elle 
fait au soleil des arabesques d’or.

Lettre à Louise Colet 
Gustave Flaubert (27 mars 1853)

RENÉGAT, s. m. (Théol.) chrétien qui apostasie & abandonne la foi de Jésus-Christ pour embrasser 
quelqu’autre religion, mais singulièrement le mahométisme. Voyez APOSTAT.
On prétend que les renégats sont ceux d’entre les Turcs qui maltraitent le plus cruellement les esclaves 
chrétiens qui tombent entre leurs mains.
Ce mot est formé du latin renegare, qui signifie renier, abjurer un sentiment.

Encyclopédie, 1ère édition, tome 14
(1751)
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Qu’est-ce que les Lumières ? La sortie de l’homme de sa minorité dont il est lui-même responsable. 
Minorité, c’est-à-dire incapacité de se servir de son entendement (pouvoir de penser) sans la 
direction d’autrui, minorité dont il est lui-même responsable (faute) puisque la cause en réside non 
dans un défaut de l’entendement mais dans un manque de décision et de courage de s’en servir sans la 
direction d’autrui. Sapere aude ! (Ose penser) Aie le courage de te servir de ton propre entendement. 
Voilà la devise des Lumières.

Traduction Stéphane Piobetta

Qu’est-ce que les Lumières ? 
Emmanuel Kant (1784)

Troisième tableau
Chœur des masses (comme venant de loin)
Nous, éternellement emprisonnés,
Engouffrés entre les murs des maisons.
Nous, livrés
Au mécanisme de systèmes qui nous narguent.
Nous, sans visage dans une nuit de larmes.
Nous, éternellement séparés de nos mères.
Des profondeurs des usines, nous crions :
Quand vivrons-nous l’amour ?
Quand créerons-nous une œuvre ?
À quand notre délivrance ?

Septième tableau
L’homme sans nom
J’ai ordre de te délivrer.

La femme
Délivrer !
Vivre !
Nous fuyons ? Tout est prêt ?

L’homme sans nom
Deux gardiens soudoyés.
Le troisième, au portail, je l’assomme.

La femme
Tu l’assommes… à cause de moi… ?

L’homme sans nom
Pour la cause.

La femme
Je n’ai pas le droit
De sauver ma vie si cela exige la mort du gardien.

© L’Avant-Scène Théâtre, 2014
Traduction d’Huguette et René Radrizzani

L’Homme et la masse
Ernst Toller (1910)
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Centre commercial Jas de Bouffan,  
Aix en Provence (13) Gare Paris Montparnasse Hôtel Dieu, Marseille (13)

En tant qu’acteur de la régénération des villes, 
Altarea Cogedim est capable d’appréhender 
des problématiques immobilières complexes grâce 
à la mixité de son offre et à l’étendue de son savoir-faire. 

Altarea Cogedim est, en effet, le seul groupe français 
maîtrisant l’ensemble des produits immobiliers 
(commerces, logements, bureaux et hôtels).

Nouveau partenaire offi ciel du Festival d’Aix, 
Altarea Cogedim s’affi che comme une entreprise 
responsable, engagée et ayant à cœur de faire 
partager au plus grand nombre sa passion pour l’art. 

ALTAREA COGEDIM, PARTENAIRE OFFICIEL 
DU FESTIVAL D’AIX

www.altareacogedim.com
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Le Cercle des économistes
30 universitaires et une conviction : l’importance d’un débat ouvert et accessible.

Ouvertes et gratuites, les Rencontres Économiques d’Aix-en-Provence  

sont organisées par le Cercle des économistes dans le cadre  

de l’Université d’Aix-Marseille, de Sciences Po Aix et du Festival  

d’Aix-en-Provence. Événement de portée internationale, ces trois  

jours de réflexion rassemblent universitaires, chefs d’entreprise,  

politiques et étudiants sur un thème de l’actualité économique.

w w w. l e s r e n c o n t r e s e c o n o m i q u e s . f r

Et si le travail
était la solution ?



Reinhard Traub / Lumière
Reinhard Traub étudie le 
graphisme et commence sa 
carrière de créateur lumière 
aux États-Unis en assistant 
l’éclairagiste Chenault Spence. 
Après avoir assuré trois tournées 

mondiales et plusieurs productions au Harlem Theatre de 
New York, il rejoint l’Opéra de Graz où il collabore avec 
les metteurs en scène David Alden, John Slater, Peter 
Konwitschny, Martin Kušej, Stephen Lawless ou encore 
Christof Loy. Il est actuellement directeur de la lumière à 
l’Opéra de Stuttgart, et travaille régulièrement aux côtés de 
Martin Kušej et Christof Loy, notamment aux festivals de 
Glyndebourne, Bayreuth et Salzbourg. 
Il est sollicité, entre autres, pour Arabella (Strauss), 
Lady Macbeth de Mtsensk (Chostakovitch) et Le Vaisseau 

Heide Kastler / Costumes
La créatrice de costumes 
autrichienne Heide Kastler 
étudie à l’Université des Arts 
de Linz. Installée en tant que 
costumière indépendante à 
Hambourg depuis 1990, elle 

collabore avec Martin Kušej à partir de 1997. De 2005 
à 2013, elle est directrice artistique du département 
costumes au Théâtre de Hambourg.
À l’intention de Martin Kušej, elle réalise des costumes 
pour Don Giovanni (Mozart) au Festival de Salzbourg, 
Idoménée (Mozart) au Covent Garden de Londres et 
à l’Opéra national de Lyon, Lady Macbeth de Mtsensk 
(Chostakovitch) à l’Opéra des Pays-Bas, au Teatro Real de 

Biographies
Jérémie Rhorer / Direction musicale

Le chef d’orchestre Jérémie 
Rhorer étudie le clavecin, 
l’analyse et la composition 
au Conservatoire national 
supérieur de musique de Paris, 
avant de devenir assistant de 

Marc Minkowski et de William Christie. En 2005, il crée 
Le Cercle de l’Harmonie.
Il fait ses débuts en 2010 au Festival de Salzbourg, 
en 2011 à l’Opéra de Vienne et en 2013 au Festival de 
Glyndebourne. Parmi les orchestres avec lesquels il 
collabore citons le Philharmonia Orchestra au Théâtre 
des Champs-Élysées pour Dialogues des Carmélites 
(Poulenc), spectacle couronné du Prix du Syndicat des 
Critiques françaises de la meilleure production d’opéra, 
l’Orchestre symphonique de la radio de Francfort, 
l’Orchestre symphonique Yomiuri du Japon ou encore 
l’Ensemble Modern.
Récemment, il dirige Orfeo (Gluck) aux Wiener 

Festwochen, la création de Claude (Thierry Escaich) 
à l’Opéra national de Lyon, La Vestale (Spontini) au 
Théâtre des Champs-Élysées, Egmont (Beethoven) 
au Théâtre Royal de la Monnaie de Bruxelles et, cette 
saison, L’Enlèvement au sérail pour ses débuts à l’Opéra 
de Francfort, La Clémence de Titus (Mozart) au Théâtre 
des Champs-Élysées et Così fan tutte (Mozart) à l’Opéra 
de Munich.
Prochainement, il dirigera l’Orchestre du Gewandhaus 
de Leipzig, l’Orchestre de Paris et l’Orchestre national 
de France.
Il revient au Festival d’Aix-en-Provence après 
L’Infedeltà delusa (Haydn) en 2008 et Les Noces de Figaro 
(Mozart) en 2012.
Il enregistre actuellement les symphonies de Liszt et 
Beethoven.
Également compositeur, Jérémie Rhorer reçoit le Prix 
Pierre Cardin de l’Académie des Beaux-Arts.

Martin Kušej / Mise en scène
D’origine autrichienne, Martin 
Kušej étudie la langue et la 
littérature allemandes ainsi 
que les sciences du sport, avant 
de se former à la mise en scène 
à Graz.

Invité à trois reprises aux Rencontres de théâtrales de 
Berlin, il remporte le Troisième Prix de l’innovation 
décerné par la chaîne de télévision 3sat et le Prix du 
jeune metteur en scène de l’Académie allemande des 
arts vivants, dont il devient membre en 1999, deux Prix 
Nestroy et, en 2012, le Prix Faust pour Les Larmes amères 
de Petra von Kant (Fassbinder).
À l’opéra, il met en scène, dans le cadre d’une 
collaboration entretenue depuis 2002 avec le chef 
d’orchestre Nikolaus Harnoncourt, Don Giovanni et 
La Clémence de Titus (Mozart) au Festival de Salzbourg, 
La Flûte enchantée (Mozart) et Genoveva (Schumann) 

à l’Opéra de Zurich et The Rake’s Progress (Stravinski) 
au Theater an der Wien, Lady Macbeth de Mtsensk 
(Chostakovitch), avec le chef d’orchestre Mariss 
Jansons, à l’Opéra des Pays-Bas, Macbeth et La Force du 
destin (Verdi) à l’Opéra de Munich, Idoménée (Mozart) 
au Covent Garden de Londres ou encore Peur d’enfer 
(Nestroy) au Festival de Salzbourg dont il devient 
directeur artistique pour la programmation théâtrale au 
cours de la saison 2005-2006.
Au théâtre, il met en scène La Fortune et la mort du roi 
Ottokar (Grillparzer) à Vienne et Salzbourg, La Cagnotte 
(Labiche) au Théâtre national de Slovénie, Woyzeck 
(Büchner) au Théâtre d’État de Munich, Le Diable fait 
femme (Schönherr) au Burgtheater de Vienne, Le Pays 
lointain (Schnitzler), Hedda Gabler (Ibsen), L’Anarchiste 
(Mamet),  À l’agonie (Krleža) et Faust (Goethe).
En 2011, il est nommé directeur du Residenztheater de 
Munich.

Annette Murschetz / Décors
Originaire de Munich, 
Annette Murschetz étudie la 
scénographie à l’Académie des 
beaux-arts de Vienne auprès 
d’Erich Wonder. En 1991, elle 

est honorée par le Ministère autrichien des Sciences et 
des Arts. En 2003, elle reçoit le Prix Hein Heckroth et, 
en 2013, le Prix Nestroy du meilleur décor pour In Agonie 
(Miroslav Krleža) au Residenztheater de Munich.
Depuis 1992, elle travaille au Théâtre national de 

Mannheim, au Berliner Ensemble, au Théâtre de 
Hanovre, au Volkstheater de Vienne, au Théâtre de 
Bochum et au Burgtheater de Vienne. Elle collabore avec 
les metteurs en scène Alfred Kirchner, Andrea Breth et 
Jürgen Flimm.
À l’opéra, elle réalise des décors pour Le Nez 
(Chostakovitch) et Hansel et Gretel (Humperdinck) à 
l’Opéra de Leipzig, Manon Lescaut (Puccini) à l’Opéra 
de Francfort, Tristan et Isolde (Wagner) à l’Opéra des 
Pays-Bas, La Grande Duchesse de Gérolstein (Offenbach) 
et Le Couronnement de Poppée (Monteverdi) à l’Opéra 
de Zurich, Carmen (Bizet) au Festival Styriarte de Graz, 

Conventions et inconvenances théâtrales (Donizetti) au 
Semperoper de Dresde, The Rake’s Progress (Stravinski) 
au Theater an der Wien, Katia Kabanová (Janáček) au 
Théâtre Royal de la Monnaie de Bruxelles, ainsi que Le 
Chevalier à la rose (Strauss) à l’Opéra des Flandres et au 
Grand Théâtre de la ville de Luxembourg. 
Cette saison, elle est aux côtés de Martin Kušej sur Scènes 
de chasse en Bavière (Martin Sperr) au Kammerspiele 
de Munich et Idoménée (Mozart) au Covent Garden de 
Londres et à l’Opéra national de Lyon.
Elle mène également une activité d’auteur et 
d’illustratrice.

Madrid et à l’Opéra national de Paris, Le Vaisseau fantôme 
(Wagner) à l’Opéra des Pays-Bas, Salomé (Strauss) au 
Théâtre Royal de la Monnaie de Bruxelles et au Liceu 
de Barcelone, Fidelio (Beethoven) à l’Opéra de Berne 
ou encore, au Residenztheater de Munich, Le Diable fait 
femme (Schönherr), Das weite Land (Schnitzler), In Agonie 
(Miroslav Krleža) et Hedda Gabler (Ibsen).
Elle est sollicitée par le Théâtre Thalia de Hambourg, 
le Kammerspiele de Munich, le Théâtre de Francfort, 
le Théâtre de Hambourg, l’Opéra de Stuttgart et le 
Burgtheater de Vienne.
Depuis 2013, elle enseigne la création de costumes à 
l’Université des Sciences et Arts appliqués de Hanovre.
Elle fait ses débuts au Festival d’Aix-en-Provence.

fantôme (Wagner) à l’Opéra des Pays-Bas, La finta 
giardiniera (Mozart) et Lulu (Berg) au Covent Garden de 
Londres, Don Giovanni (Mozart), Fidelio (Beethoven), 
La Force du destin (Verdi) et Rusalka (Dvořák) à l’Opéra 
de Munich, La Dame du lac (Rossini) au Theater an 
der Wien, Le Turc en Italie (Rossini) à l’Opéra de Los 
Angeles, Falstaff et Don Carlos (Verdi) au Centre des 
Arts de Séoul et, cette saison, pour Idoménée (Mozart) à 
l’Opéra national de Lyon, Médée (Cherubini) au Grand 
Théâtre de Genève et L’Enlèvement au sérail à Séoul. Il est 
professeur assistant à l’Académie des Arts de Stuttgart.
Ses projets incluent Tristan et Isolde et Parsifal (Wagner) 
au Festival de Bayreuth et à Buenos Aires, Hans Heiling 
(Marschner) au Theater an der Wien et Khovanchtchina 
(Moussorgski) à l’Opéra des Pays-Bas.
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Tobias Moretti / pacha Selim
Le comédien autrichien 
Tobias Moretti étudie la 
musique à la Haute École 
de Musique et du Spectacle 
vivant de Vienne et l’art 
dramatique à l’École Otto 

Falckenberg de Munich. Engagé au Théâtre de 
Hanovre, il rejoint ensuite le Residenztheater de 
Munich avant d’intégrer, en 1986, la troupe du 
Théâtre de chambre de Munich. 
À la télévision, en plus de certaines séries, il joue dans 
Das jüngste Gericht (Urs Egger), Geisterfahrer (Lars 
Becker), et Alles Fleisch ist Gras (Reinhold Bilgeri). 
Au cinéma, il apparaît dans Der Liebeswunsch (Torsten 
Fischer), Don Giovanni, naissance d’un opéra (Carlos 
Saura) et Das ewige Leben (Wolfgang Murnberger).
Au théâtre, il incarne le Diable et le Bon Compagnon 
(Jedermann, Hoffmansthal) au Festival de Salzbourg, 

le rôle principal de Pancomedia (Botho Strauss) au 
Théâtre de Bochum et de La Fortune et la mort du roi 
Ottokar (Grillparzer), mis en scène par Martin Kušej, 
au Festival de Salzbourg ainsi qu’au Burgtheater 
de Vienne où il est aussi Faust (Goethe), Friedrich 
Hofreiter (Das weite Land, Schnitzler) au Théâtre de 
Bavière et le Chasseur alpin (Le Diable fait femme, 
Schönherr) au Théâtre de l’Odéon entre autres.
Aux côtés de Nikolaus Harnoncourt, il met en scène 
Le Monde de la lune (Haydn) au Theater an der Wien 
après Zaïde (Mozart) au Festival de Salzbourg et La 
finta giardiniera (Mozart) à l’Opéra de Zurich.
Parmi ses nombreuses récompenses, citons le Prix 
Gertrud Eysoldt Ring en 2006 pour La Fortune et la 
mort du roi Ottokar, le Bavarian Film Prize, le German 
Film Prize ou encore, en 2015, un prix récompensant 
sa contribution exceptionnelle aux Diagonale Awards.

Jane Archibald, soprano / Konstanze
La soprano canadienne Jane 
Archibald bénéficie de l’Adler 
Fellowship et du Merola 
Opera Program proposés par 
l’Opéra de San Francisco, 
ainsi que d’une bourse du 

Canada Council of Arts. En 2006, elle remporte le 
Prix Jeune Talent de la Fondation Sylva Gelber.
Elle intègre ensuite la troupe de l’Opéra de Vienne 
où elle incarne, entre autres, Sophie (Werther, 

Massenet), Eudoxie (La Juive, Halévy) et Musetta (La 
Bohème, Puccini).
Depuis, elle chante Sophie (Le Chevalier à la rose, 
Strauss) à la Scala de Milan, le rôle-titre de Lucia 
di Lammermoor de Donizetti et Olympia (Les Contes 
d’Hoffmann, Offenbach) à l’Opéra de Zurich, Adèle (La 
Chauve-souris, Strauss) et Ophélie (Hamlet, Thomas) au 
Metropolitan Opera de New York, ou encore Zerbinetta 
(Ariane à Naxos, Strauss) au Grand Théâtre de Genève, 
au Festival de Baden-Baden, à l’Opéra de Munich et au 

Rachele Gilmore, soprano / Blonde	
La soprano américaine 
Rachele Gilmore étudie à 
l’Université d’Indiana et de 
Boston avant de bénéficier 
des programmes pour 
jeunes artistes de l’Opéra de 

Glimmerglass, de Floride et du Festival de musique 
d’Aspen, ainsi que de l’enseignement de Carol Vaness 
et Virginia Zeani. Elle remporte, en 2007, le Prix de 
Zarzuela au Concours Operalia, en 2008, le Premier 
Prix du concours de la Fondation Gerda Lissner, 
et arrive en demi-finale des Metropolitan Opera 
National Council Auditions.
Depuis, elle chante Olympia (Les Contes d’Hoffmann, 
Offenbach) à l’occasion de ses débuts, en 2009 au 
Metropolitan Opera de New York et, en 2012, à la 
Scala de Milan, le rôle-titre de Lucia di Lammermoor 
de Donizetti à l’Opéra de Lille et d’Alice au pays des 

merveilles d’Unsuk Chin au Grand Théâtre de Genève, 
Blonde au Deutsche Oper am Rhein, le Feu et le 
Rossignol (L’Enfant et les sortilèges, Ravel) à l’Opéra 
de Munich, la Reine de la nuit (La Flûte enchantée, 
Mozart) à l’Opéra de Philadelphie, Ophélie (Hamlet, 
Thomas) au Théâtre Royal de la Monnaie de Bruxelles 
ou encore Zerbinetta (Ariane à Naxos, Strauss) au 
Glimmerglass Opera.
En concert, elle interprète la Messe du couronnement 
de Mozart et la Messe Nelson de Haydn au Carnegie 
Hall, et donne des concerts de gala à l’Opéra de Hong 
Kong.
Cette saison, elle se produit à l’Opéra d’Omaha 
en Gilda (Rigoletto, Verdi), au National Center for 
the Performing Arts de Pékin, avec l’Orchestre 
philharmonique de Los Angeles et l’Orchestre 
symphonique de la BBC dans Alice au pays des 
merveilles.

Daniel Behle, ténor / Belmonte
Originaire de Hambourg, le 
ténor Daniel Behle interprète 
un large répertoire allant 
du baroque à la musique 
contemporaine. 
Récemment, il fait ses débuts 

en Matteo (Arabella, Strauss) au Festival de Pâques de 
Salzbourg.
En concert, il se produit avec la Staatskapelle de 
Dresde, l’Orchestre symphonique de la radio de 
Berlin, et collabore avec les chefs d’orchestre Christian 
Thielemann, Marek Janowski, Jiří Bělohlávek, Jeffrey 
Tate ou encore Kent Nagano. Il donne des récitals au 
Festival de Schwetzingen, au Prinzregententheater de 
Munich, à la Laeiszhalle de Hambourg, au Wigmore 
Hall et dans le cadre du Festival Richard Strauss de 
Garmisch-Partenkirchen.
Cette saison, il chante Henry Morosus (La Femme 

silencieuse, Strauss) à l’Opéra de Munich et Oronte 
(Alcina, Haendel) au Théâtre Royal de la Monnaie de 
Bruxelles.
Il compose un cycle de Lieder, créé dans la maison 
natale de Beethoven à Bonn, sur des poèmes de Joachim 
Ringelnatz, et réalise une transcription du Voyage d’hiver 
de Schubert pour ténor et trio avec piano donnée au 
Wigmore Hall, et qui fait l’objet d’un enregistrement 
discographique.
Ses projets incluent Erik (Le Vaisseau fantôme, Wagner) 
à l’Opéra de Francfort, Flamand (Capriccio, Strauss) au 
Theater an der Wien et Ferrando (Così fan tutte, Mozart) 
au Covent Garden de Londres.
Parmi ses enregistrements, citons Artaserse (Vinci) 
nommé deux fois aux Grammy Awards en 2014, La Belle 
Meunière de Schubert, Les Amours du poète de Schumann, 
des Lieder de Richard Strauss, ainsi qu’un récital d’airs 
de Gluck paru en 2014.

Albert Ostermaier / dramaturgie
Né en 1967, Albert 
Ostermaier vit et travaille 
à Munich. Il commence à 
publier des poèmes en 1988 
et reçoit, deux ans plus tard, 
une bourse de littérature 

allouée par la ville de Munich. En 1995, la création 
de sa pièce Zwischen zwei Feuern. Tollertopographie au 
Théâtre de Munich lance sa carrière d’écrivain pour 
le théâtre. Il est auteur en résidence au Théâtre de 
Mannheim, au Théâtre de Munich et au Burgtheater 
de Vienne. Ses pièces de théâtre sont mises en scène 
par Andrea Breth, Lars-Ole Walburg et Martin Kušej 
notamment.
Il écrit son premier roman en 2008, Zephyr, puis, en 
2011, Schwarze Sonne scheine, qui paraît également 
en livre audio. couronné du Prix de la Deutsche 

Schallplattenkritik,  Venedig  : Die Unsichtbare, 
ouvrage de photos accompagnées de quelques-uns 
de ses poèmes paraît en 2012 aux éditions Prestel 
Verlag. Son dernier roman, Seine Zeit zu sterben sort 
en septembre 2013. En 2014 paraissent, entre autres, 
deux recueils de poèmes et des odes au football 
intitulées Flügelwechsel. Auteur en résidence à New 
York, il intervient, ces dernières années, en tant 
que professeur invité dans différentes universités 
allemandes. Il est également directeur artistique 
de plusieurs festivals, et notamment du Festival des 
Nibelungen de Worms où, en 2015, il fait appel à 
l’auteur Nico Hofmann.
Il est par ailleurs gardien de but de l’équipe nationale 
de football des auteurs et membre du conseil 
d’administration de la Fondation pour la culture de la 
Fédération allemande de football.

Covent Garden de Londres.
En concert, elle se produit notamment dans Davide 
pénitente de Mozart sous la direction de Louis 
Langrée, l’Exultate Jubilate de Mozart, sous la baguette 
de Lorin Maazel et les Poèmes pour Mi de Messiaen 
avec l’Orchestre philharmonique de Berlin dirigé par 
Christian Thielemann.
Cette saison, elle interprète les Quatre derniers Lieder 

de Strauss à Montréal, le Requiem de Ligeti avec 
l’Orchestre du Concertgebouw, la Reine de la Nuit 
(La Flûte enchantée, Mozart), après Cléopâtre (Jules 
César, Haendel), à l’Opéra national de Paris, et fait 
ses débuts en Donna Anna (Don Giovanni, Mozart) à 
la Canadian Opera Company.
Son premier album solo, consacré à Haydn, a reçu en 
2012 le Prix Juno de l’album classique.
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Lisbonne et Athènes, dans une version de concert de 
Didon et Énée (Purcell) et dans le Dixit Dominus (Haendel). 
À l’automne 2013, il participe à la création et à la 
captation vidéo de The Indian Queen (Purcell) mis en 
scène au Teatro Real de Madrid par Peter Sellars et dirigé 
par Teodor Currentzis. Parmi ses enregistrements, 
citons Les Noces de Figaro et Così fan tutte (Mozart) en 
2014 et The Sound of Light consacré à Rameau en 2014, ou 
encore Noces (Stravinski).

Chœur MusicAeterna
Le chœur de chambre MusicAeterna est fondé en 2004 
par Teodor Currentzis alors directeur musical de l’Opéra 
de Novossibirsk. Sa première apparition dans sa forme 
actuelle a lieu dans la ville de Perm (Russie) en 2011. 
Son répertoire, essentiellement interprété suivant 
les pratiques de l’époque, couvre différents styles et 
périodes historiques  : l’époque baroque, la musique 
chorale russe du XVIIIe au XXe siècle, ainsi que des œuvres 
contemporaines. En février 2014, le Chœur, accompagné 
de l’Orchestre MusicAeterna, se produit à Berlin, Paris, 

chœur 
Sopranos
Irina Bagina, Elena Iurchenko, Olga Malgina, Valeriia 
Safonova

Mezzo-sopranos
Anastasiia Egorova, Elvira Fazlutdinova, Nataliia 
Liaskova, Irina Makarova

Ténors
Anton Bagrov, Nikolai Fedorov, Konstantin 
Pogrebovskii, Serafim Sinitcyn

Barytons / basses
Denis Bagrov, Aleksei Fitisenko, Viktor Shapovalov, 
Aleksei Svetov

Vitaly Polonsky / Chef de chŒUR
Vitaly Polonsky étudie 
au Conservatoire d’État 
de Novossibirsk où il se 
spécialise en direction de 
chœurs. Il a été basse solo et 
chef du Chœur de chambre 

d’État de Novossibirsk, et membre de l’ensemble de 
musique ancienne Insula Magica dirigé par Arkady 
Burkhanov.
Collaborateur de Teodor Currentzis depuis 2003, 
il devient son assistant en 2006 à l’Opéra de 
Novossibirsk sur Les Noces de Figaro (Mozart), redonné 
ensuite en version concertante à Moscou, puis, en 

2008, sur Macbeth (Verdi), mis en scène par Dmitri 
Tcherniakov, coproduit avec l’Opéra national de Paris. 
En 2010, il fait travailler les New Siberian Singers et 
MusicAeterna sur le Dixit dominus (Haendel) et Didon 
et Énée (Purcell) présentés au Festival de Baden-
Baden sous la direction du chef d’orchestre grec. 
Depuis 2011, il est chef de chœur à l’Opéra de Perm et 
travaille sur Così fan tutte en 2011 et, en 2012, sur Les 
Noces de Figaro et Don Giovanni (Mozart), la Symphonie 
n°2 de Mahler, Carmina Burana (Orff), Didon et Énée 
(Purcell), Noces (Stravinski), Les Contes d’Hoffmann 
(Offenbach), Le Prince Igor (Borodine), ainsi que sur 
un nouveau ballet de Vladimir Nikolaev, Gereven.

Freiburger Barockorchester
Initialement orchestre de formation, le Freiburger 
Barockorchester (FBO) devient rapidement un 
orchestre réputé internationalement. Il se produit 
régulièrement dans les plus importantes salles 
de concert et d’opéra. Sa sonorité particulière est 

fréquemment louée, tout comme la variété de son 
répertoire qui va de la musique baroque à la musique 
contemporaine. 
Il est invité sur les scènes internationales  : de 
Fribourg-en-Brisgau au reste de l’Europe (Liederhalle 

David Portillo, ténor / Pedrillo
Né au Texas, le ténor David 
Portillo étudie au Ryan Opera 
Center de l’Opéra de Chicago, 
dans le cadre du Merola 
Opera Program de l’Opéra 
de San Francisco et bénéficie 

de la formation proposée par le Wolf Trap Opera à 
Washington. Il poursuit actuellement sa formation 
auprès de Stephen King. 
En 2008, il remporte le Prix masculin du Concours 
de l’Union League of Chicago Young Adult’s et, en 
2009, la bourse de la Fondation Shoshana et le Prix de 
l’American Opera Society de Chicago notamment.
Depuis, il incarne, entre autres, Gonzalvo (L’Heure 
espagnole, Ravel) sous la direction de Stéphane Denève 
au Festival de Saito-Kinen et Ferdinand (The Tempest, 
Thomas Adès) sous la baguette du compositeur à 
l’Académie Sainte-Cécile de Rome.

Au cours de la saison 2012-2013, il est Saint-Preux et 
Colin dans JJR (Citoyen de Genève) de Philippe Fénelon 
créé au Grand Théâtre de Genève, et fait ses débuts à 
l’Opéra de Chicago en David (Les Maîtres chanteurs de 
Nuremberg, Wagner).
Au cours de la saison 2013-2014, il fait ses débuts 
à l’Opéra de Vienne en Comte Almaviva (Le Barbier 
de Séville, Rossini) ainsi qu’au Festival d’Aix-en-
Provence en Lurcanio (Ariodante, Haendel) et au 
Festival de Salzbourg dans une version de concert de La 
Favorite (Donizetti) aux côtés d’Elı̄na Garanča et Juan 
Diego Florez.
Cette saison, il interprète Tamino (La Flûte enchantée, 
Mozart) à l’Opéra de Houston et Don Ramiro (La 
Cenerentola, Rossini) à l’Opéra de Washington.

Franz-Josef Selig, basse / Osmin
La basse Franz-Josef Selig 
étudie la musique sacrée à la 
Haute École de Musique de 
Cologne avant de se former 
auprès de Claudio Nicolai. Il est 
ensuite membre de la troupe 

de l’Aalto Theater d’Essen. Depuis, il se produit dans 
le monde entier. Récemment, il chante, entre autres, 
Arkel (Pelléas et Mélisande, Debussy) à l’Opéra national 
de Paris sous la baguette de Philippe Jordan et au Teatro 
Real de Madrid, Claudio (Agrippina, Haendel) au Liceu 
de Barcelone, le Roi Marke (Tristan et Isolde, Wagner) 
au Teatro Real de Madrid, Sarastro (La Flûte enchantée, 
Mozart) et le Roi Marke à l’Opéra national de Paris, et 
Pénée (Daphné, Strauss) au Capitole de Toulouse. En 
2012, il fait ses débuts au Festival de Bayreuth en Daland 

(Le Vaisseau fantôme, Wagner) où il incarne ensuite 
Hunding (La Walkyrie, Wagner).
Il chante Le Voyage d’hiver (Schubert) et donne plusieurs 
concerts de Lieder avec l’ensemble Liedertafel qui 
rassemble les chanteurs Markus Schäfer, Christian 
Elsner, Michael Volle et le pianiste Gerold Huber avec 
lequel il se produit par ailleurs en récital.
Il collabore notamment avec les chefs d’orchestre 
Nikolaus Harnoncourt, Philippe Herreweghe et René 
Jacobs, le Concentus Musicus Wien et l’Akademie für 
Alte Musik Berlin.
Parmi ses nombreux enregistrements, citons La Passion 
selon Saint Matthieu (Bach), L’Enlèvement au sérail et 
Parsifal (Wagner) ou encore, en DVD, L’Anneau du 
Nibelung (Wagner) capté au Metropolitan Opera de New 
York qui reçoit un Grammy Award en 2013.

Misha Schelomianski, basse / Osmin
Originaire de Moscou, la basse 
Misha Schelomianski étudie à 
la Haute École de Musique de 
Francfort. Depuis, il se produit 
à l’Opéra national de Paris 
dans Un bal masqué (Verdi), 

Guerre et Paix (Prokofiev) et La Cerisaie (Fénelon), à 
l’Opéra national du Rhin dans Oedipus Rex et Le Rossignol 
(Stravinski), à l’Opéra national de Lyon dans Eugène 
Onéguine (Tchaïkovski) et Mozart et Salieri (Rimski-
Korsakov), à l’Opéra Comique dans Les Fiançailles au 

couvent (Prokofiev), à l’Opéra de Munich dans Eugène 
Onéguine, au Palais des Arts de Valence et à l’Opéra 
national de Bordeaux dans Otello (Verdi) ou encore au 
Festival de Glyndebourne dans Eugène Onéguine, Rusalka 
et La Petite renarde rusée (Janáček).
Il collabore avec des chefs d’orchestre comme Christoph 
Eschenbach, Gennady Rozhdestvensky, Kirill Petrenko, 
Vladimir Jurowski et Semyon Bychkov, et des metteurs 
en scène tels que Robert Carsen et Peter Konwitschny.
En concert, il chante les Scènes de Faust (Schumann) 
avec l’Orchestre de Paris, Osmin et l’Esprit des eaux 

(Rusalka) au Festival de Schleswig-Holstein, la Messe 
glagolitique (Janáček) avec l’Orchestre philharmonique 
de Londres ou encore Fidelio au Théâtre des Champs-
Élysées sous la baguette de Jérémie Rhorer.
Cette saison, il incarne le rôle-titre d’Abraham (Daniel 
Schnyder) à l’Opéra de Düsseldorf, Osmin à l’Opéra de 

Metz et l’Esprit des eaux à Santiago du Chili.
Ses projets incluent Quince (Le Songe d’une nuit d’été, 
Britten) et Basilio (Le Barbier de Séville, Rossini) à l’Opéra 
de Metz et le Prince Grémine (Eugène Onéguine) à l’Opéra 
de Limoges.
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de Stuttgart, Philharmonie de Berlin), en passant par le 
Nord et le Sud de l’Amérique, l’Asie et même l’Australie 
et la Nouvelle-Zélande. Sous la direction artistique 
de ses deux premiers violons Gottfried von der Goltz 
et Petra Müllejans, et dirigé par des chefs d’orchestre 
réputés, il donne une centaine de représentations 
par an, en formation de chambre et d’orchestre. Le 
FBO collabore notamment avec René Jacobs, Andreas 
Staier, Isabel Faust, Kristian Bezuidenhout, Christian 
Gerhaher et Pablo Heras-Casado. Depuis mai 2012, il est 
en résidence à l’atelier musical et centre de recherches 

Emsemblehaus de Fribourg-en-Brisgau. 
Ses enregistrements paraissent chez Harmonia 
Mundi. Parmi les récompenses qu’il reçoit, citons le 
German Record Critics Award de l’année 2009, un 
Gramophone Award et un ECHO Klassik Deutscher 
Musikpreis en 2011, un ECHO Klassik Deutscher 
Musikpreis, un Gramophone Award et un Edison 
Classical Music Award en 2012, un ECHO Klassik 
Deutscher Musikpreis et un Edison Classical 
Music Award en 2013, un ECHO Klassik Deutscher 
Musikpreis en 2014.

Voyageurs avec chameau à travers les dunes du désert du Sahara – octobre 1922 
© Lehnert and Landrock / National Geographic Creative /Corbis

orchestrE
Premiers violons
Anne Kathrin Schreiber
Eva Borhi
Varoujan Doneyan
Gerd-Uwe Klein
Ewa Miribung
Brigitte Täubl
Kathrin Tröger
Tami Troman
Annelies van der Vegt

Deuxièmes violons	
Beatrix Hülsemann
Peter Barczi
Brian Dean
Martina Graulich
Jörn-Sebastian Kuhlmann
Ildiko Sajgo
Lotta Suvanto

Altos
Ulrike Kaufman
Christian Goosses
Raquel Massadas
Ildiko Ludwig
Lucile Chionchini
Laura Johnson

Violoncelles	
Guido Larisch
Ute Petersilge
Annkathrin Beller
Marie Deller

Contrebasses	 	
Franck Coppieters 
Miriam Shalinsky
Barbara Fischer
Peter Pudil

Flûtes		
Daniela Lieb
Anne Parisot

Hautbois	 	
Katharina Arfken
Maike Buhrow

Clarinettes
Lorenzo Coppola
Eduardo Raimundo Beltran

Bassons	 	
Javier Zafra
Eyal Streett

Trompettes
Jaroslav Roucek
Almut Rux

Cors		
Bart Aerbeydt
Gijs Laceulle

Timbales	 	
Charlie Fischer

Percussions
Jascha von der Goltz		
Thomas Hastreiter		
Michael Juen

Pianoforte 
Andreas Küppers
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Synopsis

Konstanze, betrothed to Belmonte, has been 
abducted along with her servants Blonde and 
Pedrillo during the unrest at the beginning of the 
First World War. They find themselves under the 
thumb of pasha Selim and Osmin, his chief guard, 
who hope, with such hostages, to be able to apply 
pressure in their struggle for power. The place of the 
action is a menacing and impassable desert near the 
frontier of the crumbling Ottoman Empire. 

FIRST ACT
Off in search of his fiancée, Belmonte wanders 
across the desert, so exhausted and thirsty that 
he barely makes out a Bedouin tent near the site 
of the hostilities. The overseer Osmin and his 
guards have no pity for this lost man: they bar 
him from entering the quarters of pasha Selim. 
Left alone, tied down and exposed to the violence 
of the sun, Pedrillo curses his new masters, 
leading his old master Belmonte to find him. 
Pasha Selim makes his entrance. He presses his 
prisoner Konstanze to become his mistress. She 
confesses to him that she still feels a deep love 
for her fiancé back in her country, and she asks 
him for time to decide between love and death. 
Pedrillo sneaks his old master into the pasha’s 
residence, presenting him as a renegade who 
could be a useful informant in these times of 
war. The pasha is interested but he hesitates. He 
smells danger, but also an opportunity... Osmin, 
for his part, forbids the entry of these two people 
whom he detests. 

SECOND ACT
Osmin has obtained Blonde as a gift from the 
pasha. He wants to make her his slave, but 
Blonde scorns him. When Konstanze expresses 
that she suffers from having been separated 
from Belmonte, Blonde tries to console her by 
communicating her more pragmatic view of 
the situation. Pasha Selim continues to court 
Konstanze, who rebuffs him. He threatens her 

with violence if she does not give him an answer. 
But she is less afraid of death than the torments 
of the soul. The pasha gives her a final deadline. 
An escape plan has been elaborated. Pedrillo 
informs Blonde of this, and she is overtaken with 
joy. He urges her to be brave, then pours wine 
for Osmin, in order to get him drunk and make 
him fall asleep. The coast is clear: the lovers 
find each other at last. But Belmonte, troubled 
by what he has seen and heard, is plagued by 
a doubt: Had Konstanze been faithful? After a 
vehement discussion among the four of them, 
they eventually work things out. 

THIRD ACT
During their escape across the desert, Konstanze 
and Belmonte are elated to be newly reunited, while 
Blonde worries about their pursuers. The second 
day, the small group is already exhausted, running 
low on resources and confidence. The exuberant 
Pedrillo attempts to give hope to his companions by 
singing a song of romance. The third day, they are 
all lying half dead in the desert sand. The fourth day, 
their pursuers have caught them. 
Pasha Selim approaches the fugitives. He 
condemns and curses the hypocrite Konstanze, 
whose vows were just a ploy. Belmonte, invoking 
the name of his father who happens to be the 
pasha’s longtime enemy, attracts attention 
and obtains a stay, but death seems inevitable. 
Belmonte and Konstanze say goodbye to life. 
Yet, reason and intelligence eventually win over 
Selim’s heart. He frees the prisoners in a grand 
gesture of reconciliation and forgiveness, asking 
Belmonte to not become cruel like his father. 
Osmin and his soldiers are to escort Belmonte, 
Konstanze, Pedrillo and Blonde to the border 
of their country. When he comes back, Osmin 
throws a bloody gift at the feet of the pasha.

Albert Ostermaier, Martin Kušej

LE SONGE D’UNE NUIT D’ÉTÉ
BENJAMIN BRITTEN

en direct du Théâtre de l’Archevêché       dimanche 12 juillet 2015

PROJECTIONS GRATUITES
EN DIRECT DU FESTIVAL

plus d’informations sur  www.festival-aix.com

dans plusieurs villes de la région provence-alpes-côte d’azur

CIC Lyonnaise de Banque est heureux de soutenir 
les projections du Festival d’Aix-en-Provence
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Depuis plusieurs années, entreprises, 
particuliers et passionnés s’unissent 

et s’impliquent pour soutenir le 
Festival d’Aix-en-Provence.

merci à tous 
nos mécènes !

Rejoignez-les et devenez mécène du Festival d’Aix
Direction du mécénat et du développement 01 44 88 59 52
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Membres actifs
Melle Pascale Alfonsi
M. Jad Ariss
M. et Mme François Audibert 
Mme Laure Ayache Sartore
M. et Mme Jean-Paul Bailly
M. Constant Barbas
M. Bernard Barone
M. et Mme Christian Bauzerand
Mme Maria Pilar de la Béraudière 
M. et Mme Olivier Binder 
Mme Annick Bismuth-Cuenod
M. et Mme Daniel Caclin
M. et Mme Philippe Caubel
Mme Christine Cayol-Machenaud 
Mme Marie-Claude Char
Mme Myriam de Colombi-Vilgrain
M. Didier Charlet
Mme Nathalie Coll
M. Christian Couvreux
M. Pierre-Louis Dauzier
M. et Mme Philippe-Henri Dutheil
M. et Mme Jean Escudier
M. et Mme Christian Formagne
Mlle Stephanie French
Mme Marceline Gans
M. Jean-Marie Gurné
M. Jean-Pol Lallement

M. Jean-Marc La Piana
M. Jacques Le Pape
M. et Mme Jacques Latil 
Mme Marie-Thérèse Le Liboux 
Mme Janine Levy
M. et Mme Bruno Llinas
M. et Mme Michel Longchampt
M. et Mme Jean-Pierre Mégnin
M. Jean-Claude Meunier
M. et Mme Guillaume de Montrichard
M. Walter Niemann
Baronne Sheila et Sir Barry Noakes
Mme Sylvie Ouziel 
M. Jean-Luc Petithuguenin
Mme Judith Pillsbury et M. William Waterfield
Mme Tara Reddi
Mme Vanessa Quang-Julien
M. Olivier Renaud-Clément 
The Honorable Frederick W. Richmond
M. et Mme Yves Roland-Gosselin
Mme Hélène Rollier
M. et Mme Jimmy Roze
M. et Mme Anton van Rossum
M. et Mme Jacques-Olivier Simonneau 
M. et Mme Jean-Renaud Vidal

Mécènes fondateurs
M. et Mme Laurence Blackall 
M. et Mme Christopher Carter
M. Nicolas D. Chauvet
Mme Isabel Ettedgui
M. et Mme Simon Keswick

Grands mécènes
M. et Mme Jean Baudard
M. et Mme Jacques Bouhet
Mme Diane Britz-Lotti 
Mme Ariane Dandois
M. et Mme Bechara El Khoury 
M. et Mme Peter Espenhahn
M. Frédéric Fekkai et Mlle Shirin von Wulffen
M. et Mme Nicholas L.D. Firth
M. et Mme Burkhard Gantenbein 
Mlle Nomi Ghez et Dr. Michael S. Siegal
M. et Mme Jean-Claude Gruffat 
M. et Mme Rupert Hambro
M. et Mme Marc Hemeleers
M. et Mme Richard J. Miller
M. et Mme Christian Schlumberger
M. Pascal Tallon
M. et Mme Henri-Michel Tranchimand 

Membres bienfaiteurs
Baron et Baronne Jean-Pierre Berghmans
M. et Mme Michel-Yves Bolloré
M. et Mme Walter Butler
M. François Casier 
M. et Mme François Debiesse
M. et Mme André Hoffmann
M. et Mme Alain Honnart
Baron et Baronne Daniel Janssen
Mme Sophie Kessler-Matière 
M. et Mme Xavier Moreno
M. Bruno Roger 
M. et Mme Denis Severis

Membres donateurs
M. et Mme Thierry Aulagnon 
M. et Mme Thierry d’Argent 
Mme Patricia Barbizet
M. Jean-Louis Beffa
M. et Mme Erik Belfrage
M. et Mme André Benard
Mme Bernadette Cervinka
Mme Marie-France de Chabaneix
Mme Christelle Colin et M. Gen Oba
Mme Paz Corona et M. Stéphane Magnan
M. Jérôme Delaage
M. Virgile Delatre
M. Roland Descouens
M. et Mme Alain Douteaud
M. et Mme Dominique Dutreix 
Mme Christine Ferer
M. Pierre-Yves Gautier 
Dr. John A. Haines et Dr. Anand Kumar Tiwari
Mme Yanne Hermelin
M. William Kadouch-Chassaing
M. et Mme Raphaël Kanza
M. Elias Khoury
M. et Mme Samy Kinge
Mme Danielle Lipman.W-Boccara
M. Michael Lunt
M. et Mme Jacques Manardo
Mme Anne Maus
M. Nicolas Mazet
M. et Mme Antonius Th. Meijer-Bergmans
M. Henri Paret
M. Philip Pechayre
Mme Maryvonne Pinault
M. Didier Poivret
M. Étienne Sallé
M. et Mme Benoît Sarde-Couder
Mme Catherine Stephanoff
M. Michel Vovelle
M. et Mme Philip Wilkinson
Mme Sylvie Winckler
M. et Mme Robert Zolade

Certains de nos mécènes souhaitent conserver l'anonymat. Liste arrêtée au 22 mai 2015
Pour rejoindre les mécènes du Festival, contactez-nous : +33 (0)4 42 17 43 56

Board of trustees

IFILAF USA
Mme Flavia Gale Présidente

M. Frédéric Fekkai Président

M. Jacques Bouhet Trésorier

Mme Diane Britz-Lotti 
M. Jérôme Brunetière
M. Jean-François Dubos
Mme Edmée de M. Firth
M. Jean-Claude Gruffat
Mme Robin Hambro
M. Richard J. Miller
Mme Marie Nugent-Head Marlas
Dr. Michael S. Siegal
The Honorable Anne Cox Chambers 
Honorary member of the founding board

IFILAF UK
Mme Jane Carter Présidente

M. Peter Espenhahn Trésorier

M. Laurence Blackall
M. Jérôme Brunetière
Mme Béatrice Schlumberger 
M. David Syed

Les mécènes 
du Festival d’Aix-en-Provence 

Chaque année, de nombreux mécènes français et étrangers soutiennent le développement du Festival 
d’Aix-en-Provence.

Nous les remercions pour leur engagement à nos côtés et plus particulièrement nos grands donateurs : 
M. et Mme Paul Albrecht
M. et Mme Barden N.Gale
Mme Marie Nugent-Head et M. James C. Marlas

Baron Guy de Wouters 
Fondation Meyer pour le Développement Culturel 
et Artistique
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Membres Soutiens 
Groupe SNEF
GPI & associés
Membres Bienfaiteurs 
Société Ricard
Smef Azur 
Adrexo 
GFC Construction
Durance Granulats
Membres Donateurs 
Crédit Agricole Corporate & Investment Bank
CEA Cadarache
Laboratoire de biologie médicale Labio
Colas Midi Méditerranée
Thales Alenia Space
Original System
GrDF
Membres Associés 
Confiserie du Roy René
Boutiques Gago

Mas de Cadenet
Affiche +
Société de Courtage des Barreaux
Roland Paix Traiteur
Bellini joaillier – horloger
Finopsys
Pianos Prestige
SEMEPA
INMS
John Taylor
Alpinea Shipping
Synchrone Technologies
Ortec
Membres Amis 
Efidia
Château de la Pioline
Hôtel les Lodges Sainte Victoire / Restaurant le St Estève
Hôtel Renaissance – Aix 
Hôtel Rotonde
JL Consulting

Le Club Campra 
Le Club Campra réunit des entreprises régionales, des commerçants, des professions libérales 
de secteurs et de tailles variés, désireuses de soutenir le Festival. 
Par un acte citoyen, ils prennent part au rayonnement culturel de la région et favorisent l’accès 
à la culture pour tous. 

Partenaires professionnels

Partenaires médias

 Les Rencontres Économiques d’Aix-en-Provence se déroulent les 3, 4 et 5 juillet 2015.

	

  

LANCÔME, LVMH, GROUPE PONTICELLI FRères, saint-gobain, fondation cma cgm

Le Festival reçoit le soutien de Lancôme pour le maquillage des artistes.

Apportent également une contribution au Festival
Les Vins de Provence, diptyque, Fondation Crédit Coopératif, Butard Enescot, Audiens, LeadMedia 
Group, Coffim, Diaphonique
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Ce monde a besoin de musique
francemusique.fr

  

FRANCE MUSIQUE
EN DIRECT DES FESTIVALS
Plus de 120 concerts
du 6 juillet au 30 août 2015

94.2

FMAixETE165X230.indd   1 15/04/2015   13:58



L’ABUS D’ALCOOL EST DANGEREUX POUR LA SANTÉ, À CONSOMMER AVEC MODÉRATION
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13h00, déjeuner...( )
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CONSEIL 
D’ADMINISTRATION
Mme Edmonde Charles-
Roux
Présidente d’honneur
M. Bruno Roger *
Président
Mme Brigitte Taittinger-
Jouyet *
Vice-Présidente
M. Jean-François Dubos *
Secrétaire général
Mme Catherine Démier *
Trésorière
M. Michel Cadot
Préfet de Région, préfet 
des Bouches-du-Rhône
M. Michel Orier
Directeur de la création 
artistique, ministère 
de la Culture et de la 
Communication
M. Denis Louche
Directeur régional des 
affaires culturelles, 
ministère de la Culture et 
de la Communication
Mme Maryse Joissains 
Masini
Maire d’Aix-en-
Provence, Président de la 
Communauté du Pays d’Aix
M. Philippe Charrin
Vice-Président de la 
Communauté du Pays 
d’Aix, délégué à la culture
M. Gerard Bramoullé
Adjoint au maire, délégué 
au Festival international 
d’art lyrique d’Aix-en-
Provence
Mme Martine Vassal
Présidente du Conseil 
départemental des 
Bouches-du-Rhône, 
représentée par
Mme Sabine Bernasoni
Vice-présidente déléguée 
à la culture
M. Michel Vauzelle
Président du Conseil 
régional Provence-Alpes-
Côte d’Azur,
représenté par
Mme Christine Mirauchaux
Conseillère régionale et 
vice-présidente déléguée 
à la culture, au patrimoine 
culturel et au tourisme
M. Jean-Marc Forneri
Personnalité qualifiée, 
représentant le Pasino 
d’Aix-en-Provence
* Membre du Bureau

Les équipes du
Festival 2015

Direction générale
Directeur général
Bernard Foccroulle
Directeur général-adjoint
Francois Vienne
Assistant de direction
Louis Geisler

Comité de direction
Bernard Foccroulle
Francois Vienne
Jérôme Brunetière
Josep Maria Folch
Agathe Grimaldi
Émilie Delorme

Direction artistique
Responsable de la 
coordination artistique
Béatrice de Laage
Conseiller artistique et 
dramaturge
Alain Perroux
Directrice de l’Académie, 
de l’OJM et d’enoa
Émilie Delorme
Assistante artistique
Marie-Céline 
Lesgourgues

ACADÉMIE/OJM/enoa
Coordinateur artistique 
de l’Académie
Paul Briottet
Chargées de production 
Académie
Marie-Laure Favier
Helen Naulot-Molmerret
Chargée de production 
OJM
Pauline Chaigne
Coordinatrice enoa
Fanny Roustan
Chargée du 
développement du réseau 
méditerranéen         
Virginia Pisano
Assistant du service
Sébastien Pécot
Assistant logistique OJM
Oliver Schumacher
Assistantes de production
Cléo Michiels
Maud Morillon
Équipe d’encadrement 
des musiciens OJM
Amélie Alessandra
Alexia Garcia
Gilles Duparc

Direction production
Coproductions, diffusion, 
relations internationales
Christelle Augereau
Assistante de production / 
diffusion
Léonie Guédon
Administrateur de 
production / coordination
Stephan Hugonnier
Chargées de production
Chrysoline Dupont
Julie Freville
Attachée de production
Marine Bureau
Assistantes de production
Élise Griveaux
Marion Schwartz
Responsable pôle 
logement et logistique 
artistes
Valeria Brouillet
Assistante pôle logement
Colette Siri

Secrétariat général
Secrétaire général
Jérôme Brunetière
Attachée de production au 
Secrétariat général
Elsa Frindik

DIRECTION DE LA 
COMMUNICATION
Directrice de la 
communication
Catherine Roques
Responsable 
communication
Sylvie Tossah
Chargées de 
communication
Marie Lobrichon
Élise Ortega
Alice Seninck
Collaborateurs 
dramaturgie
Anne Le Nabour
Sofiane Boussahel
Graphiste
Clément Vial
Photographes
Pascal Victor
Patrick Berger
Jean-Claude Carbonne
Vincent Beaume
Patrick Gherdoussi

PRESSE
Responsable du service 
de presse
Valerie Weill
Attachée de presse
Christine Delterme

Maxime Cheung

RELATIONS AVEC LE PUBLIC
Responsable des relations 
avec le public
Marjorie Suzanne
Responsable équipe 
billetterie
Romina Guzman
Assistante RP collectivités
Anne-Sylvie Gautier
Assistant RP billetterie
Pierre-Hugo Molcard
Assistante billetterie 
actions et mécénat
Claire Petit
Opérateurs billetterie
Sophie Rozet
Juliette Huc
Aurélien Jebali
Alice Kopp
Kévin Lerou
Ketty-Laure Paita
Jeanne Roques
Ishem Rouiai
Daniel Trotman
Sylvain Dumas Vorzet

ACCUEIL ET PROTOCOLE
Responsable de 
l’accueil, du protocole et 
prospective publics
Sophie Ragot
Adjointe accueil
Aïda Kheirbeck
Assistante protocole
Caroline Ninat
Opérateur de billetterie 
protocole
Olivier Prengarbe
Chefs de salle
Simon Detienne
Jeanne Rousselle
Tristan Séré de Rivières 
Gaëtan Trovato
Hôtes d’accueil
Marie Anjubault
Thibault Appert
Arnaud Aragon
Simon Barbary
Audrey Bartolo
Inès Basse-Dajean
Mélissa Berges
Baptiste Blanchard
Cloé Boeglin
Maxime Boissière
Barthélémy Cardonne
Noémie Claudel 
Clémentine Cochet
Johanna Costa
Sami Dendani
Caroline Deniau
Virginie Deniau
Cécile Dumaz

Camille Durand-Mabire
Coline Duthilleul
Manon Duviols
Romain Facchini
Thomas Fermé
Aurélien Finart
Keyvan Franceschi
Alienor Kuhn 
Emma Lacrampe
Camille Lemonnier
Victoria Lopez
Anastasia Loreto
Victoria Loreto
Camille Mahmoud
Timour Mamy-Rahaga
Thomas Martin
Victor Mauro
Maryline Meignan-
Montels
Victoria Mercier
Mathilda Michaud
François-Xavier Michel 
Eléa Molmeret
Florine Montagnier
Sarah Nguyen Van 
Nghiem
Tsering Onderka
Alix Porpora
Marie Pothin-Mariani
Romain Raso
Clémentine Rémy 
Maëva Riebel
Arthur Roseau
Margot Rouas
Soukayna Saïdi 
Alexandre Sauron
Mathilde Schmidt
Mehdi Sicre
Victor Tapissier
Mireille Tiget
Olivia Toulcanon
Claire Viscogliosi
Chargée de restauration 
Suzy Lorraine
Adjointe restauration 
Roxane Salles
Barmans Foyer Campra 
Nail Alexandre Muniglia
Anaïs Aouat
Barmans 
Renan Bronchart
Yann Lecoz
Laura Ribat
Julia Sassano

PASSERELLES
Responsable service 
éducatif
Frédérique Tessier
Responsable service 
socio-artistique
Emmanuelle Taurines
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Attachée administrative 
Passerelles
Chine Venturi
Attachée service éducatif
Frédérique Moullet
Attachée service socio-
artistique
Marie-Laure Stephan
Assistante service 
éducatif
Anne-Flavie Germain

Direction 
administrative et 
financière
Directrice administrative 
et financière
Agathe Grimaldi
Directrice administrative 
et financière adjointe
Ève Lombart
Responsable 
administrative
Sandrine Rastello
Contrôleur de gestion
Ararat Koçu
Comptables qualifiées
Véronique Boeglin
Maria Selles
Sandrine Laloix
Laetitia Sendouk
Comptable
Julie Nardin
Chargée paie
Charlotte Fatou
Attachée ressources 
humaines
Sarah Hervé
Assistante paie et RH 
Saïda Idrissi
Assistante 
Catherine Auberget
Assistante accueil
Sahara Benabdelkader
Responsable des systèmes 
d’information
Brice Lansard
Technicien systèmes et 
réseaux
Jean-Jacques Pons
Chargée de mission 
développement durable
Véronique Fermé
Agent d’entretien Paris
Maria Dos Santos

Direction Mécénat et 
Développement
Directrice Mécénat et 
Développement
Marie-Victoire Abbou-
Caubel
Directrice adjointe 
Mécénat et 

développement
Céline Saad-Lete
Chargées de mécénat
Charlotte Jumelin
Magali Goby
Maria Ott-Nancy
Anna d’Ersu
Chargée des événements
Caroline Fischer
Assistante
Aude Bauland
Comité Mécénat et 
Développement
Bernard Foccroulle
Francois Vienne
Jérôme Brunetière
Marie-Victoire Abbou-
Caubel

Direction technique
Directeur technique
Josep Maria Folch
Directeur technique 
adjoint
Philippe Delcroix
Régisseur général du 
Festival
Emmanuel Champeau
Responsable de l’atelier 
de construction et du 
bureau d’études
Pascal Thué
Technicien DAO/CAO
David Vinent Garro
Responsable pôle  
administratif et financier
Cécile Moreau 
Assistantes 
Agnès Champeau 
Valentine Bellone 
Sonia Verdu
Régisseur général des 
tournées
Frédéric Amiel
Chargée du planning 
général
Mathilde Lamy
Régie des sites 
permanents
Rachid Sidi Youssef

CHEFS DE SERVICE
Régisseur général en 
charge de la lumière
Jean-Pascal Gauchais
Chef machiniste
Bull Keller
Chef service audiovisuel
Philippe Roussel
Adjoint service 
audiovisuel
Hervé Rico
Chef accessoiriste
Éric Blanchard

Responsable ateliers 
costumes et habillement
Véronique Rostagno
Adjointe
Amélie Mistler
Responsable maquillage / 
coiffure
Ma-No Salomon 
Chalvidan
Adjointes
Marie Jardiné
Laure Camara Moulin
Régisseur des orchestres
François Couderd
Adjoints
Romuald Deschamps
Stéphane Brkljacic 
Coordinatrice technique 
des concerts
Marie-Cécile Leclerc
Régisseur du surtitrage
Béatrice Arnal

ATELIER DE 
CONSTRUCTION
Bureau d’études
Pascal Bajt
Alice Deneux
Pauline Pécard
Régisseur de construction
Jérôme Verdon
Chef menuisier
Benoît Latil
Menuisiers
Benjamin Adaoust
Frédéric Bertrand
Antoine Bonnand
Laurent Brillanti
Raphaël Caron
Philippe Chedotel
Christine Lusetti
Francois Mallet
Geoffroy Martin
Lola Roze
Éric Volfer
Chef serrurier
Liazid Hammadi
Serruriers
Mohamed Sadec Alaoui
Alain Laurent
Vincent Leclerc
Édouard Lopes
Sophie Urbani
Chef Peintre
Denis Charpin
Peintres décorateurs
Annette Fastnacht
Charles Grossir
Ariane Guérin
Philippe Guillaud
Christophe Kuhn
Julie Maret
Margot Monvoisin
Andrea Nemeth

Emeline Ternaux
Isabelle Viallon
Gregory Wattebled
Peintres de décors
Olivier Lissonet
Julien Moncadel
Marc Tessier
Adjoints accessoiriste
Nathalie Fonrouge
Bastien Thépot
Emérentine Vignon

ATELIER COSTUMES
Chefs d’équipe
Aude Amédéo
Claudine Crauland
Liliana De Vito
Aurélie Guermonprez
Sabine Malatrait
Enrique Molina
Marianne Vally
Adjointes chef d’équipe
Isabelle Borras
Annabelle Verrier
Équipe atelier costumes
Céline Batail
Françoise Carton
Lydia Corvasier
Bérengère Desmarty
Karine Dubois
Claire Durand
Nina Langhammer
Coline Privat
Helene Sabis
Coursière
Camille Audouard

ARCHEVÊCHÉ
Régisseur général
Violaine Crespin
Adjoints régisseur général
Khalil Bessaa
Aurélie Valle
Assistante administration 
technique
Amélie Faure
Régisseurs de production
Danièle Haas 
(L’Enlèvement au sérail)
Julie Serré (Le Songe d’une 
nuit d’été)
Régisseurs de scène
Laura Rodriguez 
(L’Enlèvement au sérail)
Elsa Ragon (Le Songe d’une 
nuit d’été)
Chef machiniste
Joachim DIAZ
Adjoints chef machiniste
Emmanuel Duvivier
Stéphan Mercier
Abdoulaye Sima
Chef cintrier
Michaël Piroux

Pupitreurs
David Bitoune
Arélie Giovanella
Machinistes
Edouard Lopes
Charlotte Brottier
Florent Calvet
Olivier Caranta
Benoît Grellety
Federico Pagano
Manon Trompovski
Chef électricien
Laurent Quain
Régisseurs lumière
Germain Wasilewski
Pierre Lafanechere
Adjoint régisseur lumière
Marco Mirtillo
Électriciens qualifiés
Jérémie Allemand
Antoine Baumann
Julie Bardin
Salvatore Casillo
Arnaud Cormier
Léo Grosperrin
Stéphane Salmon
Aline Tyranowicz
Régisseurs son vidéo
Frédéric Bielle
Maxime Imbert
Claire Charliot
Accessoiristes
Fleur Pomié
Aurélie Guin
Adeline Bargeas
Emeline Ternaux
Andréa Nemeth
Damien Visocchi
Chefs habilleurs
Jean Coinel 
(L’Enlèvement au sérail)
Véronique Grand 
(Le Songe d’une nuit d’été)
Habilleuses
Marina Cossantelli
Anne-Fleur Charrodeau
Françoise Dupin
Nadine Galifi
Anna Martinez
Claire Reinhart
Hélène Sabis
Chefs d’équipe 
maquillage
Marie Jardiné 
Dominique Segonds 
Maquilleurs
Lisa Baudo
Pierre Duchemin
Laure Camara Moulin
Marjorie Gandolphe
Zurano
Virginie Mizzon
Lucie Olive
Émilie Vuez

Régisseurs d’orchestre
Pablo Corunfeld
Thomas Capron
Adjoint régisseur 
surtitres
Mahyar Mivetchian
Régisseur de site
Christian Jouffret
Adjoints
Valéry Andriamialison
Stéphane Duclos
Stéphane Portanguen
Nicolas Piechaczek
Éric Volfer
Accueil
Solène Caron
Nina Chauvin
Laura Guillot de 
Suduirant

GRAND THÉÂTRE DE 
PROVENCE
Régisseur général
Aude Albigès
Adjoint régisseur général
Frédéric Lyonnet
Assistante administration 
technique
Jeanne Bonfort
Régisseurs de production
Laura Deards (Alcina)
Sophie Petit (Iolanta / 
Perséphone)
Nathalie Plotka (Le 
Monstre du labyrinthe)
Régisseurs de scène
Claire Deville (Alcina)
Laura Ketels (Le Monstre 
du labyrinthe)
Aurélie Maestre (Iolanta / 
Perséphone)
Olga Paliakova (Le Monstre 
du labyrinthe)
Marion Rinaudo (Alcina)
Chef machiniste
Jérôme Lasnon
Adjoints Chef machiniste
Raphaël Caron
Mehdi Benrahou
Chef cintrier
Laurent Brillanti
Cintriers
Ondine Acien
Mathieu Cormont
Patrick Derdour
Eddy Penalba
Machinistes
Guy Figuière
Pascal Liardet
Antoine Wattremez
Chef électricien
Éric Leroy
Régisseurs lumière
Gilles Bottacchi

Philippe Roy
Adjoint régisseur lumière
Yves Joubert
Électriciens qualifiés
Mathieu Bigou
Grégoire Bos
Morgane Corre
Maël Darquey
Fabian Darand
Cathy Pariselle
Jérémie Pinna
Thomas Rebou
Julian Rousselot
Régisseurs son vidéo
Romain Gauchais
Benjamin Grégoire
Mathieu Maurice
Accessoiristes
Marie Szersnovicz 
(Alcina)
Pauline Squelbut (Alcina)
Grégory Wattebled 
(Alcina)
Isabelle Dolivet 
(Le Monstre du labyrinthe)
Denis Hurtevent 
(Le Monstre du labyrinthe)
Chef habilleur
Minok Terre (Iolanta / 
Perséphone)
Caroline Bancel (Alcina)
Habilleuses
Linda Amirat
Fanny Achouch 
Catherine Cocherel
Marie Courdavault
Luc Devouassoux
Claudine Ginestet
Cécile Jacquemin
Chefs d’equipe
maquillage/coiffure
Marie Laure Sérafini 
(Iolanta / Perséphone)
Patricia Debrosses 
(Alcina)
Maquilleuses coiffeuses
Laurence Abraham
Oriane Boutry
Delphine Boyer
Justine Duconseil
Jesse Eve Furcy
Marion Lucchese
Astrid Martinière
Julie Stoehr
Régisseurs d’orchestre
Philémon Dubois
Bertrand Schacre
Adjointe régisseur 
surtitre
Sarah Koechly
Régisseur de site
Anthony Deroche
Adjoint régie de site
Olivier Lissonnet

Accueil et gestion des 
espaces de répétitions
Lucas Hurtevent
Damien Knipping
Hélène Lascombes
Mathieu Laurent

THÉÂTRE DU JEU DE PAUME
Régisseur général
Christian Lacrampe
Assistant administration 
technique
Alice Pons
Régisseur de production
David Herrezuelo 
(Svadba)
Chef machiniste
Jean Pierre Costanziello
Cintrier
Issa Belem
Régisseur lumière
Laurent Irsuti
Adjoint régie lumière
Jean Pierre Petit
Électriciens
Claudine Castay
Tony Leroux
Régisseurs son vidéo
Nicolas Dick
Pierre Vidri
Adjoint régisseur 
surtitrage
Douglas Martin 
Chefs habilleuses
Annabel Cartallas
Maquilleuse
Emma Fernandez

CONSERVATOIRE
Régisseur général
Frédéric Quiquemelle
Régisseur de production
Chloé Lechat (Be With 
Me Now)
Régisseur lumière
Cyril Cottet
Électricienne
Magali Larche
Régisseur son vidéo
Jonathan Piat
Régisseur d’orchestre
Jean-Philippe Barrios
Régisseur de site
Hugues Barroero
Accueil Studios
Marie Liesse Mouly
Habilleuse
Nadia Brouzet

ACADÉMIE DU FESTIVAL 
D’AIX
Régisseur général
Valérie Benedetto
Régisseur adjoint
Maël Barthélémy
Techniciens instruments
Léandre Benedetto
Adrien Chambeaud
Christophe Dubasque
Julien Moncadel
Marianne Perrin

SERVICES GÉNÉRAUX
Régisseur Lumière
Éric Meslay
Électriciens de 
maintenance
Antoine Baumann
Louis Bonfort
Maël Darquey
Olivier Solignac
Laurence Verducci
Volante son / vidéo / 
surtitrage
Ludovic Boyer
Bruno di Cioccio
Aurélie Granier
Volante machinerie
Patrice Almazor
Juliette Corazza
Léo Denquin
Arnaud De Job
Alain Gavaudan
Adrien Geiler
Cyrille Laurent
Goran Mitkovic
Mathias Mopty
David Nemeth
Charles Pasternak
Alexandre Pluchino
Roland Reine
Christophe Robert
Gaëtane Serond
Marc Tessier
Régisseur adjoint au 
régisseur général
Philippe Chioselli
Régisseur des transports 
techniques
Frédéric Feraud
Régisseur principal
Thierry Lefebvre
Régisseur adjoint des 
répétitions
Stephane Monaury
Machinistes transport
Pierre Astic
Jean Brillanti
Pierre Freudenrich
Mehdi Zaouia
Régisseur général 
Parade[s]
Nicolas Piechaczek

CONTRAT DE 
PROFESSIONNALISATION
Johanna Benedetto
Tifenn Delville 
(machiniste constructeur)

STAGIAIRES
Natalie May
(Académie)
Sophie Domergue 
(communication)
Manfred Clouté 
(billetterie)
Alma Coz 
(presse)
Justine Gastaldi 
(protocole)
Faustine Fournier-Bossan 
(Passerelles)
Caroline Calvignac 
(logement)
Louis Bienvenu
(restauration)
Camille Jullien 
(planning général)
Gabin Rambaud
Aurélia Ripert
(machinerie)
Barbara Smet
(accessoires)
Nolwenn Delcamp Risse
(création lumière)
Elsa Lilamand
(régie de scène)
Marianne Durand
Rosi Egger
Laetitia Fedy
Carla Roussel
(costumes)
Arthur Proust
(son video)
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Pour leur précieuse collaboration au recrutement de ses artistes, le Festival d’Aix-en-
Provence et son Académie 2015 remercient :

Théâtre du Chatelet – Paris, Théâtre de l’Opéra-Comique – Paris, CNSMD – Paris, Philharmonie de Paris – Paris, 
Komische Oper Berlin – Berlin, Théâtre Royal de la Monnaie – Bruxelles, Chicago Opera Theater – Chicago, Det 
Kongelige Teater/Operaakademiet – Copenhague, Bayerische Theaterakademie – Munich, Curtis Institute – 
Philadelphie, Wiener Staatsoper – Vienne, Chapelle Musicale Reine Elisabeth – Waterloo, Lincoln Center – New 
York, Théâtre du Bolchoï – Moscou, Chicago Lyric Opera – Chicago, Jette Parker Young Artists Programme — Londres,  
Royal Opera House – Londres, National Opera Studio – Londres, Trinity School – Croydon, Opernstudio Bayerische 
Staatsoper – Munich, École Normale de Musique de Paris – Paris, Nationale Opera & Ballet – Amsterdam, English 
National Opera – Londres, Fondation de Monaco – Paris, Cité internationale universitaire de Paris– Paris.

Le Festival d’Aix-en-Provence remercie :

L’Association des Amis du Festival (info@amisdufestival-aix.org), les services administratifs et techniques de la Ville 
d’Aix-en-Provence, les services administratifs et techniques de la CPA, les équipes du Théâtre du Jeu de Paume et du 
Grand Théâtre de Provence, M. et Mme Roure, l’équipe du Théâtre du Bois de L’Aune et du patio, le Conservatoire 
Darius Milhaud, la Cité du Livre d’Aix-en-Provence, le site Gaston de Saporta, l’IMPGT, le Musée des Tapisseries, 
le Musée Granet, le Théâtre des Ateliers, l’Institut de l’Image, le collège Campra, le collège Longchamp à Marseille, 
le centre social et culturel Château de l’Horloge, les bénévoles de l’Église Saint-Jean-de-Malte et de la Cathédrale 
Saint-Sauveur, le Centre communal d’Action Sociale d’Aix-en-Provence, la plate-forme 13 en Partage du CG 13, la 
Cité de la Musique de Marseille, les services de polices et de médiations, les Clubs Rotarien et Lions Aix-en-Provence, 
la Médiathèque Nelson Mandela à Gardanne, Sciences Po Aix, la Mission Culture de l’Université Aix-Marseille, le 
Conservatoire de Marseille.

Le Festival d’Aix-en-Provence et l’Académie du festival recoivent le soutien de :

Ce projet a été financé avec le soutien de la Commission européenne. Cette publication n’engage que son auteur et la Commission n’est 

pas responsable de l’usage qui pourrait être fait des informations qui y sont contenues.
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Coordination éditoriale 	 Catherine Roques – Alain Perroux – Anne le Nabour
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Traduction 			  Étienne Leterrier (anglais)	
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Le Festival d’Aix-en-Provence a réduit son empreinte environnementale grâce au soutien du dispositif AGIR+ de la 
Région Provence-Alpes-Côte d’Azur. Nous vous invitons à participer à cette démarche environnementale en triant vos 
déchets, en conservant les sites du Festival propres et en remettant aux hôtesses d’accueil les programmes que vous ne 
souhaitez pas conserver. Le présent document est réalisé par un imprimeur Imprim’vert, qui garantit la gestion des 
déchets dangereux dans les filières agréées, avec des encres bio à base d’huile végétale sur du papier certifié FSC fabriqué 
à partir de fibres issues de forêts gérées de manière responsable.
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